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LE MARQUIS 
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tUc qui doit chanter les Mécènes qui le^ 
font fleurir. 
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PREFACE. 

V^£ n'eft pas fans cfaînte que je donne let- 
amufemens. d'une Mufe peu connue j mais 
lefpcrance que le Public les recevra avec quel- 
que bonté , fortifie mon courage & me raflure* 

Je crois devoir informer le Leâeuf du forfr 
des FiSoinsdc l'Amour y Ballet en quatre AïbeSj 
avec un Prologue. 

Plufîeurs perfonnes de confidération & de 
mérite avoient approuvé le Poëme , ainfi que 
MM. Bxbd Ôc Francœur , dont les noms feuls 
font réloge j en conféquence , le Sieuf Plejps 
le jeune , de l'Académie , le mit par leur ordre 
en Mufique. Ce Ballet fut répété trois fois : la 
première, chez feu M. FAbbé Bignoriy i la 
Bibliothèque du Roi j la féconde , chez feu M. le 
Duc èiAmîn ; la troifieme , fur le Théâtre de 
rOpéra i mais MM. Réd & Francœur , juges 
nés du choix de pareils Ouvrages , peu fatis- 

Aij 



P'R É F A C £. 

faits de la Mufîque , defirant ménager l'Au-» 
teur , eti onc toujours différé la repréfentation. 
: Le Sieur Plej^ étùxit mort , & l'ayant ignoré 
plus de deux mois, j'ai réclamé mon Poëme; 
ce que j'ai pu en apprendre , c'eft qu'un inconnu 
s'en étoit emparé , ainfi que de la Mufîque. 
Il ne manque à ce Recueil que le triomphe 
de l'Hymen, Opéra comique en deux Ades, 
qui fut joué en 17x5 : je n'en avois point gardé 
de copie, l'original s'eft trouvé perdu j mais 
>en regrette peu la perte, parce que ces Pièces 
en vaudevilles , fouvent faites à la hâte , n'ont 
que le mérite^du jour. 
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F R O h O GV Z' 

DE LA PARODIE 

D' A R M I DE. 

SILVIA, MARIO. 

S I L V I A. 

Pas encore habillé? 

Mario» 
Non. 

S I L V 1 A#i 

Et pourquoi ^' Monfieuf ^ "^ 

Mario. 

Je ne veux point jouer. 

S X L V r A. 

La raifon ^ je vous prie ? 

M A B. I o. 

La Pièce me déplaît , & fon Auteur m*ennuye H^ 
L'ouvrage dans le fojid n'eft pa^fupérleùp. 

A iij 



6 PROL OGUE, 

S i L V I A. 

£h ! qu*lsillez-vpus chercher dans une parodie ? 
L*âttditeur écUiré vient pour rire un- moment > 
Et fçait parfaitement 
'Qu*une plaifanterie 
Faite , ^ la hâte bien fouvent , 
Pour Famufer uniquement^ 
Ne peut, malgré les foins du. plus heureux génie j, 
Compofer en foi -même un ouvrage excellent!: 
Qui vous a donc fi fort indifpofé contre elle^ 

Mario. 

A vous parler fans fard, c'eft une bagatelle ^ 
Qui 3 je vous répons, tombera. 
Et que 'le ^uWi'c fifflera. 

S I L V I A. 

Eft-ce ici chofe fi rioUvêlle , 
De même que chez hos rivaux. 
De voir tomber, Monfieur^ des ouvrages nouveaux? 

Mario. 

Dans une Parodie 3 on doit rire , je penfe ? 

S I L V I A. 

D'accord, c*eft-Ià le premier point. ' 

Mario. 

Venoiis à ia^ «onfé'quàicc. 



PROLOGUE. 7 

S I L V I A. 

Eh-bîen ? 

•M À R I o. 

On n*y rîra point. 
Je rfy trouve aucune faillie , 
Pas la moindre plaifanterie , 
Les airs en font communs ^ la plupart mal placés ^ 
Les refreins rebattus^ ufés. 

Quand on veut critiquer un Poème lyrique , 
J'entends, Bi de l'avis de certains connoifTeurs^ 
Qu on attaque les vers , enfuite la Mufique ; 
Qu*on blâme les Billets & rejette les Chteurs, 

Que du tout on tire partie 5 

En un mot, que Ton parodie 
Les décorations, TAuteur, & les Aâcurs: 

N'y trouvant rien fur ma parole 

Qui s'accorde à mon fentiment , 

Je viens de céder le rôle , 

Et cela dans le moment. 

S I L V I A. 

Tous mes camarades l'ont lue 5 
Vous-même ici préfent l'avez bien entendue. 

Mario. 

Je ne fçais où j'avois les yeux» 

S I L V I A. 

D'ailleurs l'Auteur nous jure avoir fakdefon mieux s 

A rr 



8 ^ PROLOGUE. 

Et de plusj nous l'avons reçue. 

Mario. 

Vous êtes fon amie, on s'en appcrçoît bien. 
Pour moi^ je ne fuis pas le ficn i 

Je déiplare à l'ouvrage une immortelle guerre ^ 
Par-tout je le fronderai i 
Je vais defcendre au Parterre, 
Vous-même, je vous .... fiffleraL 

Mario Jhn. 

S I L V I A. _^__ 

II eft tout de bon en colère , ^^^^W 
N'importe , il faut le laiiTer faire : ' 
Cependant il me fait trembler j 
Eh I le moyen de reculer > ( 

En faveur de l'Auteur, en faveur de moi-même. 
Pour qui votre bonté chaque jour eft extrême, 
Meffieurs , j'implore votre appui , 
Comme nous allons aujourd'hui 
L'expofer à votre cenfure , 
A vous feuls appartient le droit de le juger. 
Son fort eft dans vos mains , c'eft à vous de conclure. 

Nous allons commencer , quel que foit le danger 
Qui menace en ce jour & l'Auteur & l'Ouvrage, 

Que ne puis-je vous engager 

Vous-même à parer Forage : 



PROLOGUE- 5 

Nous n'allons rien négliger 
Pour vous faire agréer fes foins & notre hommage i 
Si quelque efprit fâcheux critique & fait tapage 5 
Meflieurs , applaudiflez ^ pour le faire enrager^ 






A m M ï B E, 



Ktpréfentéc ^qm h pr^^nifre j^jy» /wr lut 
Coméduiis IlaSens ordmaiKS (AiRoi, 
le XI Mars tyis- 
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ACTEURS 

I}JB ZAPAtiOJ>IE. 

A RM IDE, Mademoîfelle Sylvia. . 
SÏDONIE, Mademoifelle LA Lande. 
HIDRAOT, M. Thevenot. 
RENAUD, Arlequin. 
UBAL'DE, M. Dominique. 
LE CHEVALIER DANOIS, Pahtalô^, 
BACCHUS, M. Thevenot. 
Une HARANGERE, M. Paquexi- 
ÀRONTE, LE Docteur. 
Une BOUQUETIERE , Midemoifelle Ursule. 
TroupedeHARANGERES. 
Troupe de BOUQUETIERES. 
Troupe de SATYRES, de la fuite de Baçchus^ 
Troupe de DEMONS, transformés en Huifficrs 
& Sergens. 



La Scène ejl dans U Palais J^Armiit. 
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IDE, 

PARODIE. 
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OA^ JOUE l'ouvertvre d^armideI 



Ze Théâtre reprifcrut nn Arc de triomphe élevé à la 
gloire £Armidt , £• pour céUbrtrfon trhmpht. '• 

SCENE PREMIERE. 

{a) ARMIDE, SIDONIE. 

S I D o N I E prenant Armide par la main. 

Air qai fuît : 

Dansons le nouveau cotillon , 

Trémouffez-Tous belle , 
. ., Trémouflez-Yous donc. 



(«) armide entrant révtufe. 



îz A R M I D É ; 

En vérité , belle Armidè^ je ne vous com- 
prends pas ! Dans le temps que tout féconde 
vos défîrs , qu'on ne fonge qu*à vous, donner 
des fêtes & des cadeaux» vous paroifTez toute 
je ne fçai comment! Eh! que vous manque- 
It-il donc ? 

Air : Robin turelure^ 

Pour vaincre nos ennemis , 
Il ne vous faut^ je le jure^ 
Qu'une œillade , qu'un fouris , tarclurc s 
Et votre viâoire cft sdrc , 
Robin turelure. 

L'on fçait par- tout ce que peuvent vos yeux, 
& vous leur ^faites faire fi bien ce que vous 
voulez, qu'il neft point de Coquette aujour- 
d'hui qui ne voulut prendre de vos leçons- 
Air : Dans ces lieux toiu riL 

L'ennemi ^ de tous vos charmes 
Eprouve enfin le pouvoir. 
Oui 3 pour vous rendre les armes 
Et vous aimer , il ne faut que vou$ voîr4 

A R M I D E» 

Hélas ! mon triomphe n'eft pas complet t 
' Renaud , que Je ne puis foufifrir , eft juftement 



PJVRODIE If 

celui qui méprife mes charmes ; de tout le Camp 
qui me trouvoic gentille & de fon goût , il fuc 
le feul qui me vit avec indifférence , & tandis 
que tous les autres s'emprçfibient à me faire 
des civilités . • • • Monfieur .... me laiflà paffer 
fans faire femblant de me voir ^ du plus loin 
qu'on m'appercevoit , je m'entendois dire : 
yiir qui fuit. 

La belle ^ je vous vois ^ je vous aime » 
Si je vous aij.je vous aimerai tant. 
Je fuis tendre» je fuis confiant. 
Je vous vois, je vous veux^ je vous aimerai tant ! 

Air : De Belphegor^ Comédie Italienne. 

Si quelqu'tm venoit prés de moi. 

Me vanter fa tendreffe \ 
Un autre avec délicateffe 
Me difôit: lorfque je vous voî, . 
Je . . . fcns un certain je ne fçai qtfefl-ce , 
Je fens un certain je ne fçai quoi. 

Air : V Amour me fait y. lan len la* 
{^Gracieufement. ) - 

Un autre plus timide 
S'en venoit poliment. 
Me dire : belle Armîde , 

Soulagez mon tournent ; 

L'Amour me fait. Ion len la; 
L'Amour me fait mourir. 



J4. A R M I D X , 

Que je fuis bien punie ! Il faut jofkement , 
parce que je hais Renaud , quiL ne faf& point * 
cas de moi^ 

Air : Ton huhiiur ^ Catherine. 

Mais tandis qu'à mes doux charmes ^ 
- Tant de Guerriers à Ta fois , 

Cherchent à rendre les axmeàj • > 

Et fe foumettre à mes loix 5 
De Renaud , vois , je te prie , 
, Les impertinens rebuts : 
(a) Il prétend, je crois, ma Mie, 
Prendre avec moi le deffus. 

Air : V Amour ^ la niât & le jour* 

Ah! ce qui plus ma foi. 
Excite ma colère j . 
Ceft qu'il eft je le yoî 
Dans Tâçe où Ton peut faire ramour, 
La nuit & le jour. 

S lU O N I E. 

' Air : De fon len la* 

Bon! quoiqu*à votre viâoirc. 

Il manque encor celâi-lài 

Plus d'un cherche cette gloire , 

Ceft à qui s'empifeflera : 

De vous .... aimer, lander^r^tte , 

De vous a|q^r„^ de vqus charnier. '^ 

. \ ■ ' ' » 

(a) EncoUre. " "" ^' 



PARODIE. îf : 

En effet, celui qui rie fçait pas profiter de 
l'occaficjn quand elle fe pjcéfenre , eft un benais, 

Âir : Quand U péril eft agxattt. 

Qu'on doir aufli-tôt méconnoître^ 
Et même oublier promptement. 
Souvent TAmant le plus charmant. 
Ne tarde guère à l'être. 

A R M I D E , avtc agîtatiotté 

Un fonge affreux m'épouvante , Se ms met 
toute hors de moi. Ah ! )'ai cru voir le perfide 
répée à la main. 

Air : De quoi vous plaigrHs^-vous ? 

Pour éviter fes coups , 
Je fuis, craignant fa cdlere. 
Pour éviter fes coups, - -^ 

Tombée à fes genoux : 
Mais dans ce débat févere. 
Voulant fléchir £i rigueor ^' . I 
^ (a) Il m'a feipblé, ma chère. 

Qu'il . . .;nMî pcfçoitlc oôeor.. -: ' 

SID O N lE. 

Air : Tout cda mUJl indiffirmt» s 

U ne faut jaaiais s'arrêter, . ^ 

A ce qu'un ^nge peut <|^x»(rt '^ 

I . ,. . . 1 - 



V6 ARM IDE, 

J*en ai fait cs^ercains dans ma vie. 
Que fai goûtés comme un vrai bien. 
Mais hélas , je vous certifie , 
Qu'au réveil ce n*étoit plus rien. 

Mais . • • • voici Monfîeur votre Oncle, Je 
vous laifle. 

^ EIU s*en va. 



i>linKy|fM <4b« 



SCENE IL 
HIDRAOT, ARMIDE. 

H X D R A p T. 

Bon jour, ma Nièce , bon jour . • . . je viens 
me réjouir avec, toi , & joindre, ma voix aux 
acclamations de la populace • . « 

Air : Des TrembUurs. 

Quand je te: vois, je re/pire. 

J'ai ce que mon cœur dçiîrei : 

Pour foutenir cet Empire^ . . : y 

Ceil fur toi que nous comptons I 

Pour honorer ta famille , 

Ceft trop peu d'être gentille , 

Si l'Etat de, toi, ma fille. 

Ne voit quelques xejettoiis» 



PARODIE/ X 

Km: Lan Un la. . 

Ah î quel fera mon bonheur. 
Si tu fatisfais mon cœur! 
Oui, ma chère Enfant, 
Je mourrai content,. 
Si je puis d'aventure , ' 
Voir avant ce funefte inftant, ' 

De ta progéniture. 

Vraiment, De ta prbgëmturc 

.Air: Barbe m mariage^ 

Flatte ma vieilleffe , 

D'un efpoir' fi doux j 

Hâte-toi,' ma Nicce,.. 
De prendre un tourelouriretc , 
De prendre un len la derirette. 

De prendre un cpo'ux. 

A R M I D E. 

Air : Liretù , liron. 

Je veux garder ma liberté. 
Et mon humçur folette : ~ 

Menuet de M. de la Lande , dans un des BàUets 
du Roi. 
Un Amant 
Nous conte toujours ce qu'il reflçût. 
Si tendrement. 
Tome I. J B 



ig A R M I D E ; ' 

Qu'à fon tour. 
On devient fenfible à fon amour. B/>, 

Il enjôle. 
Avec fon air fripon. 
Souvent le drôle 
Sans fujet ni raifon , 

S*envole 

Ainfi qu'un papillon. 

Air : du Roi de . Cocagne , Comédie Françoife^ 

Et de plus fa flamme eft toujours belle , 
Son difcours toujours preflant j 
Et promet de nous être fidelle. 
Tant qu'il fe trouve être Amant, 
Eft-il Epoux, fa flamme eft bientôt mortes 
Et Ion len la 
^ Ce n'eft plus là , 
Où Ion trouva cela , 
Le Mariage l'empprie. 

Air : Cejl da^ ce,s lieux que refffie Vinnocence. 
Jaime à donnçr de l'amour fans en prendre , 

H I O K A O T^ 
Ma nièce, en vain, tu prétends te défendre : 
Songe qu'Amour ne perd rienfpour attendre. 

Air : Flon fiojim ^ 

Quand ^nêft. jeune & belle. 
Que l'on a des appas; .' 
C«ft être bien cruelle. 



PARODIE. 19 

Que de n'en ufer pas : 
lion fion flon^ larira dondene^ 
JFlon flon floo« larira dondon. 

Air : Ma fille vcux^tu un bouquets * 

Quand veux-m prendre ce parti , 
Quand veùx-tu prononcer ce oui? 

A R M I D E. 

Même air. 

Non, non, non, mon oncle ,^ non. 
Ce n'eft point là ma maladie , ' 

Gai , gai , mais quel oncle j'ai , 
Qui n'entend pas le deffein de fa nièce j 
Gai , gai , mais quel oncle j'ai , ' 

Qui n'entend pas le deffein qi^e j'ai. 

Air : Ten frai la folie. 

Je vais pour {a) vous fatisfaire , 

Vous apprendre comme , 
Pour n^engager & me plaire » . 

Il me faut un homme 5 
Ceft celui qui Renaud vaincra , 
Qui mon tendre cœur obtiendra : 
J'en fr'ai la folie j mpn oncle j 
J'en ft'ai la folie. 

Air : De tous Us Capucins du monde* 
Voici nettemeiit ma penfée^ 

(4) jivtc ehaUur. < 

B i j 



xo A R MI DE; 

H I D a A O T. 

Te connoiffant fi déguifée, 
Je'nefpuis coftipter qu'en tremblant; 
Sur des paroles fi légères; 

// fe fait lin bruit de fymphoniti 

A R M I D E. 

Mais , d*où vient ce bruit ? 

H I D R A o T. 

Mon Enfant , 
Ce font je crois les Harangeres, 

Qui viennent honorer ton triomphe.' 



SCENE III. 

HIDRAÔT, ARMIDE, TROUPE 
D'HARANGERES. 

La Symphonie joiu t air du Vaudeville fuivant , 
pendant lequel toutes les Harangeres arrivent. 

Air : Mirlaiabibobet. 

Une Harangere. 

Par-tout où vous portez vos pas. 
Que V0U5 faites j, -la belle^ 
De fracas! 



PARODIE. ir 

Nos ecnemis en ont dans Taile , 

Mirlababi ^ fer la babo , . 

Cette (a) gente pucelle ,, 

Ser la baborita -^ 
Les a ma foi tous mis à bas. 

Air : En revenant de Saint^Denys. 

Quand j'ons cette nouvelle appris. 

J'en avons tant ri , 
De fçavoir qu'ils étions tous pris , 

Le cul dans une hotte , . 

J'en avons tant ri. 

J'en rirons bien encore. 

Elles fe prennent les mains ; & danferu en chantant 
le refrain du Vaudeville précédent. 

J'en avons tant ri^ 
J'en rirons bien encore. 

H I D R A o T. 
Air : O Pierre ! /étois morte fans vous* 

Armide, Armide, 
Triomphe des grands cœurs. 

Le Chœur. 

Armîde, Armide, 
Triomphe des grands coeurs. 



fa) La montrant du doigt à fts Camarades. _. 

B iij 



n^ ARMIDE, 

H I R A O T» 

Sa beauté par-tout prefide , 
Les plus terribles vainqueurs. 
Malgré leur fureur, perfide , 
Eprouvent fes rigueurs. 
Armide, Armide, 
Triomphe des grands cœurs* 

Le Chœur. 

Armide, Armide, 
Triomphe des grands cœurs» 



SCENE IV. 

HIDRAOT, ARMIDE, TROUPE 

DE HARANGERES, ARONTE. 

Aronte entrant tout ejfoufflé. 

Madame , les Chevaliers dont vous m'avez 
commis le foin , fe font fauves . • • 

Air : Lon Un la derirttu* 

Je les ai voulu retenir , bis. 
toin de m'entend're &. m'obéir >. 

Lon len la derirette. 
Madame , ils ont gagné pay? ^ 

Lon len la deriri. 



PARODIE. 13 

A R M I D £ avtc furpnfe. 
Comment cela s'eft-il pu faire ? 

A R O N T E. 

Air : Révcillc^-vous. 

Comme je marchois à la fuite ^ 
Afin de veiller fur eux tous : 
Un homme nous ... a mis en fuite. 

Hj^draot &Armid£ tnftmUe. 
Un feul homme ? que dites-vous ? 

A R O N T £• 

Aîr : Du Cap de Bonne - EJpérance^ 

Jai tout fait pour me défendre s 
Mais cet homme afliirément ^ 
N'eft pas un gaillard bien tendre ^ 
J*en puis parler fçavamment : 
Plus de trente coups de gaule» 
Auxquels j'ai prêté Tépaule/ 
Vous difent, & vous font voir , 
Qu'Aronte a fait fon devoir. 

A R M I D E avtc douleur. 
Je gage que q'eft Renaud qui me joue ce tour-U. 

Biv 



A R MI de; 

Air : Éus-^ous de Gmttlly. 
Arontc, ferok-ce lui? 

A R O N T E. 

VraimetEt^ ma Commère ^ oui. 

A K M r D E. ' 
Qui me donne ce déboire, 

A R o N T E. 

Vraiment, ma Commère, voîrCjT 
Vraiment, ma Comcre , oui. 

HlDRAOT, Armide enfeinhle. 

Air : Des fraifcs^ 

Pourfuîvons jufqu'au trépas , 
Celui qui nous ofFenfe 5 
Qu'il ne nous échappe pas. 
Courez, volez fur nos pas. 
Vengeance, vengeance, vengeance» 

Le Chœur. 

Qu'il ne vous échappe pas. 
Courez , volez fur leurs pas. 
Vengeance 5 vengeance , vengeance. 

Les Harangercs & Arontc Je retirent» 



PARODIE. 2f 



SCENE V. 

HIDRAOT, ARMIDE. 

H I D R A O T. 

Allons, ma Nièce, c'eft ici qu'il faut jouer 
de notre refte , profitons d'un temps fi cher à 
notre vengeance j & pour mieux réuffir, unifions 
nos voix. 

HiDRAOT & ArmiDE enfcmhU. 

Air : Des petits Rats. 

Accourez efprits de haine & de rage , 
Et livrez à notre jufte courroux , 
L'ennemi qui nous fait un tel outrage, 
Qtf à fon tour il expire fous nos coups : 
Secondez la fureur qui nous anime ^ 

Pour calmer notre défefpoir j 
Conduirez en ces lieux notre viâime ^ 
Qu'il éprouve enfin nôtre pouvoir. 

A R )^ I D E étendant fa baguette. 

Air : U Amour plaît , dans Théfée^ 

Vous que mes ordres févéres , 
Rendent fournis à mes loîx 5 

De gentilles Bouquetières^ 

i 



^ A R M I ï> E , 

Démons^ prenez le minois, (d) 

HiDRAOT & Armide eafembte. 

Accourez^ efprits de haine & de rage^ 

Et livrez à notre jufte courroux , 
L'ennemi qui nous fait un tel outrage^ 
Qu'à fon tour il expire fous nos coups 3 &c. 

H I D R A O X. 

Air : Tout le long de la Rivière. 

Ma Nièce , courage , 

A a M I D E. . 

Ma foi, tout va bien. 
L'ennemi s'engage. 
Je le vois qui/ vient, (h) 
Tout le long de la Rivière, 

Lere Ion len la^ 
Tout le long de la Rivière. 

HïDRAOT & ArMIDE tnftmUê 

Ah! qu'il eft bien là. 
Air : Que je. chéris mon cher Voifin. 
Bon ! (c) je vais fans perdre de temps , 



(a) Ze Théâtre repréfente un fltuye, 

(b) Renaud paroU fur les bords du fleuve* 

(c) y ouLant aUcr fur Renaud* 



PARODIE. xj 

L'immoler à ma rage. 

A R M I D E V arrêtant. 

Mon Oncle, tout doux, je prétends 
Avoir cet avantage. 

Ils fc retirent. 



s C E N E VI. 

RENAUD ejfuyantfon épéc au retour du combat. 

Ouf ! je viens ma foi de faire ' un grand 
ouvrage. 

Air : Quand le péril ejl agréable. 

Sans que perfonne me féconde. 
N'ayant que mon bras pour appui , 
L'hiftoire me fait aujourd'hui 
Bien aiTommer du monde. 

Air : Du Confiteor- 

Fleuve , qui coulez doucement , 
Je boirois de votre eau clairette. 
Si je n'avois par un ferment 
Promis, en buvant chopinette , 
Qu'en quelqu endroit que je fcrois. 
Nullement d'eau je n'uferois. 



i8 A R M I D E , ' 

En s^eundant comme un homme qid a- envie de 
dormir* 

Air : Quand U péril efi agréable» . : 

En forme il faut que je fommcille , 
Faifons bien cet office-là ^ 
Car, on m'a dit quà l'Opéra, 
L'on dormoit à merveille» 

Je fuis fi las du combat de tantôt , que je me 
fens tout je ne fçai comment. 

Air: Uon n aime point dans no^ forêts^ 

Ces bois, ces prés charment mes yeux. 
O dieux ! quel gazon admirable. 
Près de ce qu'il aime en ces lieux. 
Je gage & je me donne au diable, 
Qu*un Amant s'y plairoit ma foi , 
Pour le moins tout autant que moi. 

Air : Notre galère y fans vera contraire y voguerai , 
Comédie Italier^ne. 

Fleuve , qui d'une eau toute pure , 
Arrofez ce charmant coteau. 

Oui, je vous jure. 

Que le murmure , 

De votre eau , 

Lere lanière. 

M'engage à faire 

Ici dodo. 



P A R O D I R 09 

En fi> couchant fur U ga^on. 

Air : Lctela. 

Puîfque tout m*invic€ au repos. 
Sommeil , par tes charmans pavots. 
Viens fermer enfin ma paupière , 
Lerela • . . . 

Onjouc^ici /air: dormes. Roulette y afin de 
rendormir. 

// s'endort. 



SCENE VII. 

Entrée de BOUQUETIERES. 

On danfe autour de Renaud qm dort. 

Premier Vaudeville {a). 

,1. Couplet- 

Qu'un Galant adroit , coquet , 

Faflc préfent d*uh bouquet , 

A quelque aimable Fillette. 

On écoute fon ardeur. 

On affure* fon bonheur : 

Le tout pour une fleurette. On danft. 

(a) dc'ftu M. Mouriin 



30 A R MI DE; 

I L Couplet. 

Un petit-Maître amoureux 

Fait tout pour fe rendre heureux 5 

S*il le faut même , il Pacbete s 

Qu'une Coquette entre nous , 

En fait mettre à fes genoux l 

Le tout pour une fleurette. On danfe. 

III. Couplet, 

Pour plaire , un jeune Plumet , 
Se vante d'être difcret 5 
Mais^ en arrière il caqueté^ 
Plus inconftant que le vent : 
On le voit changer fouvent. 
Le tout pour une fleurette. 

On danfcfiir It Vaudevilk ; enfuiu une Bouquetière 
va à toreilU de Renaud^ & lui chante le Couplet- 
qui fuit : 

Dormez , Roulette , 

Prenez bien votre repo»^ 
Tantôt à la réveillette 
Oo vous en dira deux mots. 

Air : Marie faliffon efi e/i colère. 

Hélas! quelle erreur, quelle foiblefle^ 
Ho, ho, tourlouribo^ 
Dam une aimable jeuneflcj . . 

Ho^ ho^ tQurlouribo , 



§ 



PARODIE. 31 

^e ne pas chanter fans cefie^ 
[o^ ho, ho^ tourlouribo. 

Le Chœur. 



De ne pas chanter fans ceife^ 
Ho , ho y ho , tourlouribo. 



^t^'^-re^^-fcf I }i: 



SCENE VIIL 

A R M I D E entrant en <oUrt avec un couteau 
à la main y & Us ASeurs de la Scène pricé', 
dente. 

A a M I D B. 

Quel tapage faites-vous donc ici ? £ft-ce U 
ce que je vous ai commandé ? Belle façon d'en- 
dormir les gens , en faifant un carillon du 
diable : • • • Retirez-vous. 

Les Bouquetières fe retirent^ 



^•V^ 

-'') 



i\ ARMIDEV 

4 . ■" ^'•'Trt'cn '" 



SCENE ÏXJ 

ARMIDE, RENAUD endorm. 
A RM IDE /f couteau à la main. 

Air : Oreguingui. 

Enfin il eft en mon pouvoir , bis. 
Il faut que dans mon défefpoir ^ 
Oreguingué^ ô Ion len la. 
Je fafle éclater ma vengeance j 
Et punifle fon infolénce. 

Air : De Bdphcgor y Comédie Italienne^ 

Courage, Armide, venge-tôi, (a) 

Fais voir plus de hardiefTe , . 
Mais d'où me vient cette foiblefle ! (3) 

Qui peut ainiî parler en moi? 
Ah! c'eft un certain je ne fçai queft-ce. 
Ah! c*eft un certain je ne fçai quoi: 

Air (L Un petit moment plus tard. 

(c) Frappons : Ciel ! je fens que mon bras , 
Refufe à ma haine , 
L'efpoir de fe venger ^. hélas! 
Ma fureur eft vaine. 



(tf) ElU Je fine comme retenue, 
{b) Portant fa main fur. fon front» 
(tf) Elle va pour le frapper. 



F« 



PARODIE, 3j 

En. k regardant. 

A cet afpeâ: noble & grand. 
Pourquoi donc me fens-je cmue ? 
Pourquoi ce trouble charmant. 
Je fuis .... Je fuis perdue. 

Non ... il m'eft inapoffible. 

Air qui fuit : 

Turlututu rengaine, rengaine, rengaine, 
Turlututu rengaine, rengaine ton couteau. 

Le joli petit garçon , j'en fuis enchantée : 
que me ierviroit-il de me venger ainfi ? J'entre- 
vois un moyen plus sûr pour le punir , qu'il 
m'aime autant que je lui fuis indifférente. 

Air : U Amour , la niât & U jour. 

Non , je n'oublierai rien 
Pour tâcher de lui plaire , 
Et m'y prendrai fi bien , 
Que je lui ferai faire 
L'amour, la nuit & le jour. 

Et moi , s'il m'eft poflîble que je le haïfïè j 
mais non , Armide , tu ne le pourras , il eft inutile 
d'y penfer . • . . je me fens bien, peut-être. 
Tome L C 



34 A R M I D E , 

En V entourant d^unc chaîne de fieufs qu^ellc 
trouve par terre. 

Air : Que je chéris mon cher Voifîn* 

De ce foin je me charge y hélas ! 
Et m'en fais une gloire , 
♦ Car dans cet endroit Ton n'a pas 
Des mieux fuivi Thiftoire. 

Oui , mon cher Renaud , oui. 

Air: Cher Bacckus fi je foupirei 

J'ai toujours craint de me rendre. 
Et refufé cent fois de m'enflammer. 
Mais je ne fçaurois me défendre^ 
Du plaiiîr de vous aimer. 

Air :. Lerela^ 

Démons 3 pour combler mes defirs, 
' Transformez-vous en doux zéphirs , 

Portez-nous au bout de la terre , 

Lerela, lerelanlere, 

Lerela, lerelanla« 

JDeux Z^kirs viennent prendre Arrrâde 6* Renaud , 
& Us trairuru dans la couUffe. 



PARODIE. jf 



S C E N E X. 

UBALDE, LE CHEVALIER DANOIS, 
dont le premier porte un fceptrè (Tor^ qtului a 
donné un Magicien , pour vaincre tes trichante- 
mens d^Armide ; & le fécond porte une ipU: il 
paroît des monjlres au fond du Théâtre. 

U B A L D £. 

f 

Air: Pierre Bagnolet. 

En dépit de cette Sorcière, 
De qui, vous fervez le courroux, 
Monftres, (a) à notre ordre févere. 
Au plutôt retirez-vous tous , 

Chacun chez vous , 

Chacun chez vous. 
Retournez dans votre tanière, 
^Sans tarder^ obéiflez-nous. (^)J 

Le Chevaiièr Danois. 

Tout nous eft favorable , 
Allons chercher Rcïiaùd. 



(a) £r montrant fin fceptre, 

(b) Lt4 Monftres s'abyment. 



Cij 



s6 A R M ï D E ; 

Le Théâtre change , & npréfcnte le Palais 
£Arnùde. 

U B A L D £. 

L'on voit <l*ki k féjour enchanté , 
Où par un charme fatal ce Héros eflr retenu. 

Air : Du retour de Fontainebleau , Comédie 
Italienne. 

lÀy Renaud, petit à petit. 
S'abandonne à la molleffe; 
Et lorfque d* Armide il s'agit , 
De répondre à la tendreffe ; 
Et gai, bisj comme il va, 
Lerela .... 

Le Chevalier Danois. 

Si Renaud jette les yeux fur cet Egide redou- 
table, nous l'engagerons à quitter ces lieux. 

Air : Quand le péril eji agréable. 

Emprcflbns-nous , morbleu, j'enrage. 
Je crains 

U B A L D £. 

La raifon. 



PARODIE, J7 

LeChevalier Danois. 

La voilà j r 

De trouver comme à TOpéra ^ 
Quelque Fille au paffage. (a) ^ v 

Ils s*en vont. 



i^^sS^if^'^^ 



SCENE X ï. 

A R M I D E feule. 

Renaud t'ofFenfe trop par fon indifférence^ 
il te faut l'oublier,. Armide : oui, mais com- 
ment ? avoir recours à la haine ? non , cela feroit 
trop barbare j implorons le dieu de la bouteille , 
du moins je me vengerai plus doucement. 

Air : Notre efpoir aUoit faire. Dans Perfée» 

Puifqu*Amour ofe troubler mon ame. 
Dieu du vin , rends-toi mon défenfeur r 
Ceft toi feul qu'en ce jour je réclame. 
Viens éteindre une funefte flamme. 
Qui brûle mon cœur .... ^ 

.( a ) Il eft certain que fans cet Aâs des Chevaliers Danois f. 
ingémeufement inventé par le célèbre Quioault , l'Opéra à^jizaùtU 
n'cùi jamais eu cinq A^. 

G iij 



}5 A R MI DE, 



SCENE XI L 
BACCHÙS & fa fuite, ARMIDE- 

B A C C H U S- 

Air : Perc , je me confejfe. 

Ta. voix s'eft fait entendre-; 

Dans la bacchique Cour ; 

Nous venpns te défendre , 

Des charmes de TAmour. 
Pour chafler ce terrible Vainqueur, 

Je vais tout entreprendre : 
Pour chafler le terrible Vainqueur, 

Qui règne dans ton coeur. 

Pour efliiyer tes larmes. 

Pour calmer tes alarmes. 

Nous t*allons faire voir , 

Quel eft notre pouvoir, 
(a) Déchirons foû bandeau. 
Rompons & brûlons fes armes. 

Eteignons fon flambeau , 
Dans notre bon vin nouveau. 

Le Chœur. 

Déchirons fon bandeau, 

(a) En ft retournant vers Us Satyres: 



PARODIE. 39 

Rompons &, brûlons fes armes ^ 

Eteignons fon flambeau y. 
Dans notre bon vin nouveau. 

Air : Des Fêtes Grecques & Romaines i 
Livrons fans alarmes^ " "^ 

Du fils de Semele , 
Tu vois le zele j 
Il vole au 'gré de tes defirsr 
La liqueur charmante y 
Qu il te préfehte , 
Va calmer tes foupirs l 
Prends du vin, & bois avec moi. 
Viens fçus mon empire, 
'Un cœur qui foupire. 
Ne fait qu y chanter & rire ^ 
, Soùs ma douce loi , 
' Ranges-toL 

Du fils de Semele, {Reprife.} 

Tu vois le zèle > 
Il vole au gré de tes defirs : 
La liqueur charmante,. 
Qu'il te préfente , 
Va calmer tes foupirs ! 
Pour vivre en paix. 
Fuis l'amour, & fais ufage. 
D'un jus qui t'offre mille attraits l 
Au temps du bel âge , 

C iv 



40 ARM IDE, 

Ceftêtrefage, 
Que de boire à longs traits ! 

Du fils de Semele, ( Reprife. ) 

Tu vois le zelej 
IL vole au gré de tes defîrs : 

La liqueur charmante , 

Qu'il te préfente. 

Va calmer tes foupirs l ( Fin, ) 

Air : C'ejl a toi , cher Camarade^ 

Pour remporter la vidoire. 
Sur Tindifférent Renaud : 

Il prend une bouuilU & un verre entre les mains 
d^un Satyre, 

Armide, il faut boire, boire, boire, boire, 
Armide , il faut boire , boire , comme il faut» 

A R M I D E. 

Air : -Non , non y je ne veux pas rire. 

Laifle-moi, mon cœur eft content,^//. 

D*aimer à jamais cet Amant : 

Je chéris trop la gloire. 
Non, non, non, non, je ne veux pas boire. 
Non, non, non, je ne veux pas boire > 



parodie: 41 

B A C C H U s, 

Air : Ttn mourrais. 

Quoi ! ton coeur toujours fenfibk 3 
N'implore-t-il donc ma loi. 
Contre ce vainqueur terrible , 
Que pour fe moquer de moi ? 

A R M I D £. 

Je ne fçaurois , 
Bacclius, il m'eft impoffible> 
J'en mourrois .... 

Bacchus en s'en allant* 
Air : Adieu y panier. 

N'efpere pas qu'en ces retraites. 
Le Dieu du vin revienne un jour ; 
Va , je te quitte fans retour , 
Adieu, panier, vendanges font faites. 

Bacchus & fa fuite fe retournant au fond du 
Théâtre. 

Va , nous te quittons fans retour , 
Adieu, panier, vendanges font faites. 



4x . AR MIDE> 



s CE N E XIII. 

A R M I D E feule. 

Que je fuis malheureufe , il faut que j'aimè 
qui ne m'aime pas. Hélas! comment TAmour 
a-t-il pu trouver les chemins de mon cœùr^ 
moi qui en tenois les avenues fi bien gardées ! 
En vérité , il faut que ce petit Coquin -là fe 
fourre par-tout. 

Air : Boire à fon toiir^r 

Dans ces tranQ)orts charmans » 
Je fens fur ma parole^ 
Courir par tous mes fens , 
Quelque chofe de drôle > 
Oui^ cette ardeur^ 
Part de man cœur. 
Part de mon tire lire , 
Part de mon toure lourc. 
Part de mon cœur. 



PARODIE. 4} 

■ ■ '. "i^iSSii n*j II r 



S CE NE XIV. 

SIDONJE, A R MI DE. 

S I D O K I £. 

Madame > votre charme a fait fon effet ; 
Renaud vous aime, & je ne puis m*empccher 
de rire du ftratagcme dont vous vous êtes fervie 
pour foumettre ce Rodomont. 

A R M I D £. 

Air : j4h! voye^ donc qm ces Manans font 
drôles ? 

Que fait-il dans Tappartement ? 

S I D o N I £. 

S'il dit une parole, 
Ceft votre nom, voici comment: 
A chaque înftant, 
A chaque inftant,. 
Il raifonne , le drôle*. 



# 



44 A R M I D E , 

Air qui fuie : 

Non, non^ il rfeft point de fi joli nom. 

Que celui de ma Princeffe, 
Non 3 non, il rfeft point de fi joli nom. 

Que celui de ce tendron. 

Air : Que Pirithoiis tjl charmanu 

Il n'afpire qu'au doux moment y 
De vous conter ce qu'il reflent. 

Montrez -vous à fes yeux, vous en appren- 
drez davantage» 

A R M I D E finit rair. 

S'il n'étoit pas fi nonchalant , 

J'en ferois la folie , 
Hélas [ que Renaud eft charmant. 

Faut-il que je l'en prie ? 

Air : Des Feuillencines. 
Tendrement. 

S'il a pour moi de l'ardeur , 

Pour mon coeur, 
C'eft un bien foible bonheur ! 
Que peut un Amant, nia Mie, 
Qui n'agit , bis , que par magie» 



PARODIE. 

Oui rpour te parler avec franchlfe • . • 

Air : Qiûon apporu boumlU. 

L'Amour qui- le tranfporte , 
N*a pas un vrai dehors 5 
Et c*eft une machine morte , 
Dont je fais mouvoir les reflbrts. 

S I D o N I £. 

Air : De tous les Capucins du monde.. 

Je conviens que c'eft vous , Madame , 
Qui de Renaud embrafez Tame, 
Mais avec tous ces foins, hélas!* 
A cela près^ d'un peu de honte , 
Par ma foi , vous ne iaiffez pas , 
D'y fort bien trouver votre compte. 

Mais le voici y je vous laifTe avec lui. 



4Î 






46 A R M I D E , 

SCENE XV. 

ARMIDE, RENAUD. 

Armide courant au-devant de Renaud^ 

Air : Mais fur-toiu , prcnc;^ bien garde 
à votre cotillon. 

Quoi! c*eft vous, mon petit Mignon, bis. 
M'aimez- vous bien ? 

Arlequin. 

Oui, mon Trognon, 
Et mon tendre cœur vous répond , 
Que c*eft d*amour, d'afifeâion, 
C'ell pourquoi , prenez bien garde , 
A tant de paffion , à tant de pafTion. 

Air : De fon lan la. 

Armide , fi je foupire , 
Si fai des empreffemens , 
C*eft qufe je meurs de te dire, 
, Ce qu'à mon tour je reffens , 
Pour tts appas , landerirette , 
Four tes appas, landerira. 



j 



V ARODIE 47 

A R M I D E. 

Que j^ fuis malheureufe j il faut que je te 
quitte, 

Renaud en frappant du pied^ 

J'ai du guignon. 

Air : Morguennc de vous. 

Lorfque de refter , 

Mon amour vous preiTe , 
Vous m'allez quitter ! 
Trop cruelle Princeffe, 
Morguenne de vous. 
Quel' femme, quel* femme, 
Morguenne de vous. 
Quel' femme êtes-vous ! 

A R M I o £. 

Air : Vous rnemendej^ bien ? 

Mon fils, l'amour que j'ai pour toi; 
I Jette mon ame dans l'effroi ^ 
Hélas ! par injuftice , 

Arlequin. 

Hé-b'ien ? 



48 A R M I D E ; 

A R M I p E. 

Je crains qu'on me ravifle. 
Eh ! tu m'entends fort bien. 

Arlequin. 

Mon petit cœur , pourquoi t'alarmer ? eft- 
ce que je ne t*aime pas comme il faut j je fais 
pourtant mon poflible pour .... 

A R M I D E. 

Je crains que cela ne dure pas. Si la gloire 
où tu donnois fî follement , s'ofFroit encore à 
tes yeux , tu me quitterois , peut - être , pour 
fuiyre cette étourdie. 

Arlequin. 

Air : Abfent de fa Belle. 

Je reflens fans cefle , 
La plus vive ardeur j 
C*eft pour toi , Princeffe ^ 
Que je garde mon taleritata, la lire. 
Que je garde mon cœur. 



Air; 
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Àir : Du Mirliion. 

Les honneurs d'une viftoire ; 
Pour toi ne me tentent pas : 
Jr'éclat dont brille la gloire. 
Vaut-il un feul des appas , 
De tes yeux fripons & mignons, 

Dondâine , 
De tes yeux fripons, don don. 

Air : A lombn d*im ormeau^ 

Renaud & Armide tnfimUe. 

Aimons-nous , tout nous y. confie. 

Hélas ! fi tu m'ôtois ton cœur. 

Tu m'ôterois bientôt la vie. 

Je n'y puis penfer fans frayeur, 

Armide , "^ 

Cher Renaud, | Mes amours, . 

Je t'aimerai toujours, 

A R M I D JE. 

Adieiu 

Eià sUfi va. 

T ' . : ' 

Tonu Im T> 



p À il M 1 D E ; 

1 i^'^'rrrM' i 



SCENE XVL 

UBAtDE, LE CHEVALIER DANOIS, 
RENAUD. 

U B A L D £• 

Air qui fiât : 

La borme ayéhtûfe , au gué j 
La bonne aventure. 

Air : Tout cela m'eft indifférent. 

Tandis qu'il eft Teui « mon enfant , (^a) 
U faut profiter du moment* 

U B A i. D i^ prijinlant le bouclier aux yeux de 
Renaud , chante Vair qui fuit : 

Ah I Renaud , réveille , . réveille , 
Ah 1 Renaud^ révcille*toi. 

R £ N A V D. 

Ouf. 
(«) En/ri^gam fur V4pwU du Ckyalià^ Dtmoî$% 



PARODIE. yi 

Sur la fin du Vaudeville : Tout cela nicjl 
indifférenu 

Ciel ! qui peut peindre ma figure j 
Auâi fenfiblement , hélas ! 
^ D faut rire de Taventure, 
Mie voici comme le bœuf gras. 

U B A L D E. 

Tout le Camp vous demande , notre Géné- 
ral vous rappelle • . • Mais , quoi ! tandis que 
des deux bouts de la terre clucun court à la 
gloire^ le brave fils de Bercbolde refte ici comme 
ua imbécile \ vite • • . • allez vou$-*en .... 

Renaud.. 

Comme me voilà plaifamment fagoté ! Par- 
bleu , je fuis un drôle de Héros: ah^ ah. {a) 

U B A L D s. 

Air qui fiât : 

Aux armes , Camarade , 
Profitez du moment^ 
Partez promptement; 

(a) il fi mu à fin, 

Dij 



ji ARM IDE/ 

Aux armes. Camarade, \ . ^^ 

Pourquoi tant de retardement ? 

Renaud. 

Patience, patience, je vais vous Vapprendre, 

Air : V appétit vient en mangeant y Comédie 
des Anonymes. 

Des yeux de cette Brunette , 
Je me gardois bien vraiment j 
Mais cette fine Coquette, 
Me prit par enchantement : 
Mon ameî devint diftraite. 
Et pour parler franchement, . . • 
L'appétit vient en mangeant. 

U B A L D E. 

En tirant Renaud par le bras. 

Eh ! allons. Seigneur Renaud, dégourdiflez- 

vous. ^ 

Le Chevalier Danois. 

Air : Z?« troijume Acte de Panurge ^ Comédie 
Italienne. 

Tout vous engage en ce jour. 
D'oublier un fol amour. 



ï' ARODIE. ;} 

Jentcnds Técho qui répète : 
A la trompe . • . • ette^ 
Renaud, quittez ce féjour. 

Sonnez , trompette,* , 

Battez 3 tambour. 

Arlequin en fautant. 

Bon ! je fens revenir mon courage ; mon 
petit cœur , au feul nom de la gloire fait tic , 
toc: allons, il ... il lui faut obéir ; & vous [à) , 
reftes honteux de ma foiblefife , quittez - moi 
pour jamais. 

Arlequin reçoit un bouclier de la, main £UbaldCy 
& une épie de celle du CJuvdlier Danois. 

U B A L D E. 

' ^ . Air : Du jUuye d* oubli. - 

Fuyez de la Princeffe , 
Les dangereux appas, ha, ha, ha, 

Renaud. 

Comme le temps nous prefle. 
Ami, doublons le pas, ha, ha, ha. 



(a ) £n arrachant fis guirlandes de fleurs. 

D iij 
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Pour en perdre la mémoire, 
Pantdns^ vite, courons, 

£t VOIOBS y 

A la gloire , à la gloire. 
Ils stn vonu 



SCENE XVII. 

renaud/ubalde, le chevalier 
danois, armide. 

A R M I D E ftdvant Renaud le mouchoir â la main» 

Air de rOpéra. 

Renaud ! Ciel ! ô mortelle peine ! 
Vous partez , Renaud , vous partez. 

uirmide tire Renaud far h bras ; î/balde en fait 
autant defon côté ^ mais Renaud ^ en Uur réjif^ 
tant y les, fait tomber par urre^ ce ^ui fait un 
jeu de Théâtre. 

Air : Le beau Berger Tkyrjis. 

Que ne peux-tu fentîr, 
La douleur qui me preffe^ 
Cruel ! avant de partir , 



i 



/ 



P A R a P I E. ff 

Voî rcxcès de ma trifteflc , 
Oui , je te le confefTe , * - 
Ton départ me fait mourir. 

Renaud s* arrêtant pour r écouter* 
Air : Floriy fion. 

Quand tu venois 3 perfide , 
Mè conter ton amour. 
Réponds : eft-ce qu Armîde , 
N'avoit pas du retour ? 

Renaud. 

Flon^ flon^ larira dondene; 
Flon, fion 3 larira^ dondon* 

Air: Beau Berger je u connais bien. 

Armide , je vous connois bieiv *'V. 
Ces difcours ne fervent à rien 5 

Vous m'en contez , 

Vous m'amufeat 
Tottjottfs : 
A d'autres 3 je connois les tours; 
Que m'ont fait vos amours» 



If 



D iv 



5« A R M ID E; 

A R M I D E. 

Air r f'WfÇ, charmans Amours r 
Dans U Ballet des Fêtes Grecques^ 

Sans cdTe fur tes pas 
Tu me verras , perfide ^ 
Sans cefle fur tes pas 
Te fuivre dans tous les combats» 
Oui y tu verras Àrmide ^ 
S'offrir comme une Egide ^ 
Et les coups, ma foi. 
Lancés ,contre toi ^ 
Seront tous pour moi- 

, . .R llif'A V IK • 

La gloire veut que jevous cj^oitte , ce n*eft 
pas ma faute , à moi , belle Armide ,....» 

ne vous f^ez pas. 

i ■ 

Air : Quand U péril efi agréable. 

Je m'empreflcrai de vous plaire , 
Et de bon cœur vous aimerai j 
Mais ce fera . . . quand je n'aurai ^ 
Rien de meilleur à faire. 



PARODIE;, ^ 

< A R M I i) E. 

Air : Les Filles de Montpellier. 

Puifque tu te ris du fort. 
De rinfôrtunée Armide^ . 
Ingrat , je vais par ma mort , 
Contenter ton cœur perfide : ^ 
. Ahie, ahie, . • • •. 

Elle tombe & s'évanouit. 
Renaud court pour la foutenir , 6* la coucht fur 
un lit de ga{pn en finijfant Pair. 

Ahîe, ahie, ahie, Armide, 
Armide, ^hie . . . ( il pleure. ) fou, iou. 

Ubalde le retirarU par U bras* 

Air : Ah l Robin , tais-toi. 

Quand la gloire vous appelle, 
Y penfez-vous bien, Renaud j 
Vous faites ici le nigaud 
Auprès d'une péronnelle. 

Renaud en pleurant. 

Ubalde, tais-toi. 
J'en connois , j'en connois , 



jf ARMIDE; 

J*en coimois bien d'autres ^ 
Qii font comme moL 

Le GhevalxbA. Danois. 

£h ! allons , faltez-yoïts de partir t pour tm 
Héros 9 vous faites-là un for perfonnage. 

Renaud au Panent, tn pUuranu 

Allons y armons > armons > • • • armons-nous 
de courage. 

Air : Tom cela nCefi indtfferem. 

Partons^ mais génércufem^t, ._. ' 

Et paroiflbns être content ^ 

Afin qu'à jas^iais l'on s'écrie : 

Que Renaud mille fois montra ; 

Plus de cœur dans fa Parodie, 

Qu'il rfen fit voir à rOpéra.. 

Us s'en vwe. 



V 
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SCENE DERNIERE. 

Â R M I D E feule & revenue de fin 
évanoîâffement. 

Air : Des Pendus. 

Le perfide Renaud me fuît^ 

Et quoiqu'ingrat mon cœur le fuit : 

Hélas t il veut que je périffe ! 

. Aîr : TUrre Bapudet. 

Ah! tu me trahis^ miférable^ 
Ah I tu vas trahir tes fermens. 

Four achever tair des Pendus. 

Le perfide Renaud me fuit^ 

Et quoiqu4ngrat mon cœur le fuie 

Air : Quand on a prononcé. 

H^las! que n*ai-je cru le Dieu de. la boutelUe» 
Yvre 4e ipo dppx jus» à Tombre d'une treille^ 



*> ARM IDE; 

Sur U refrein de Vair: lan mirtan plan ^ 
.Ion tir larigo. ^ , - , 

Lan mirtan plan lan tourlarigo y 

Je fexois. contente ^ je feroîs contente: 

Air : // s\n va , le Bercer que y adore. 

Il s'en va, lé Hëros que f adore. 
Il m'a fait pour jan^ais Tes adieux» 

Air : Jyu retour de Fontainebleau , Comédie 
Italienne. 

De bon coeur il quitte ces lieux , 

U ofe braver ma rage : 
Je le vois, fi j'en crois mçs yeux, * 
Qui court gagner le rivage.. 
Et gai, gai, gai, gai comme il y va^ 
Larela .... 

Air : Suivons , fuirons C Amour. 

Suivons, Clivons Rena.ud, courons le rechercher; 
Ah 1 ah , ah , je ne puis marcher. 

Air : Quel plaijir d'aller à la Guinguette. 

Traître , attends .... je tiens ton côèur perfide ; 
Jcl'inunolc, je l'immole à ma foreur. 



PARODIE. 6ï 

Air : Marit^^moi y fur k njraïn. 

Je le tiens , je le tiens , je le tiens bien : 
Bon ! tu deviens folle ^ Armide;, 

Je le tiens ^ je le tiens ^ je le tiens bien : 
Ma foi^ tu ne. tiens plus rien. 

Air : Voici ks Dragons qui vienmnr^ 

Partons^ mai$ dé la vengeance > 
Suivons les tranfports : 

Air : Tout cela rneji indifférent. 

Ombres d'Huiffiers & de Sergens, 
Voici pour vous de doux inftans. 

Air : Des Trembkurs. 

Quittez le fombre rivage , 
Accourez fervir ma rage. 
Faites ici le tapage j ^ 
Répandez par-tout l'horreur. 
Pour venger un cœur fenfiblej 
Que votre pouvoir terrible 
Y laifle^s'ileftpoffible, 
t>es marques de fa fureur. 



tfi : ARM IDE; 

Lis Démons transformés en Huiffkrs & Sergens , 

« ditruifent U Palais d^Armide ^ qui au lieu de 

s'en aller fur un char volant y comme à rOfirO', 

paffè en Pair dans une brouetu ,& la Pièce finit. 

F I N. 

L 1/ & approuvé pour la réimprdfion. A Paris , ce 
21 Novembre 1766. 

Albaret. 
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DES 

THÉÂTRES. 

•t -<C-<t-(te-< fc r-<te-flr' 

PIÈCE EN XJN ACTE, 

Rcpréjèntée pour la première fois fur le 
Théâtre de l'Opéra Comique , le 6 
Juin tJZS* 



^ ^m r ^ 

ACTEURS. 

MOMUS. 

La folie. 

Le CAPRICE. 

PANTALON. 

La Comédie Françoise. 

La Comédie Italienne. 

M. VAUDEVILLE, Poëtc. 

La foire. 

L'OPERA. 

Troupe de Danseurs & Danseus-es. 



La Scène efi dans la plaint des Sablons, 

MOMUS, 







tli^M 




M G M XJ s , 

CENSEUR 

DE S T H ÉÂ T R E S; 

Le Théâtre repréfente la plaine des 

Sablons y le Caprice y paraît endormi 

fut le fable, ayant un livre à la main, 

l m I I I • • • 'm i n i "^ i ïr " f 

SCENE PREMIERE. 

LA FOLIE ET LE CAPRÎ-ÇÇ 

tjidonnî. 

La FoLtB cntram in danfatu & d'un 
air gai. 

Air : Dans ces lieux tout rit. 

Sous mes loiic tout rit iips ceâes 
Dans un cœur jeune & badin 

Tome L E 



^ MO MUS,' 

Je fais régner rallégrefle ; 
Je ne lui fais qu'un très-heureux deftin. 

Regardant dt tous cotés. 

Mais je n*apperçois pomt Momus , il m'avoic 
pourtant promis de voler fur mes pas ; la plaine 
des Sablons eft une plaine alTez grande , jettons 
les yeux de tous côtés , peut-être le découvri- 
rai- je • • • • Mais que vois - je? un homme 
endormi fur le fable braver les chaleurs de la 
faifon. Approchons: ^ufte Ciel! c'eft le Caprice j 
Je ne m'étonne plus de ce que quelques Pièces 
à la palTade ont réuffi cet hivec • • « » 

Réveillons - le. 

Elle le tire par le bras. 

Air : RéyeiUei-VQUSf ... 

'^ - Réveillci^ouç, iradin Caprice^ 
A quoi penfez-vous de dormir. 

:... Le Caj)3Cics JrdHle &:. is^'itmi. . 

Excufej ma chère. Commère, 

,L A Fol i e. 
Eh ! Que faites-vous de ce livf^ ? 
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Air : Dt tous les Capucins du moncU. 

Vous vous etmuycst, je k penfe* 

Le Caprice. 

Hcliiçl fayois à ç^n ab&ace^ 
Pris du Théâtre; Jtalicij , 
Une Pièce 3 dans Tintervallej 
J« me fuisj la lifant, . • , • 

La FoLiE. 

Eh! biefi» 

]Le CàPHXgb hâiUant. 

Endormi deflu^ la morale, {a) , 

Mais y dis-moi , que viens-m faire ici ? 

La foiii. 

Attendre Momus qui m'a chargé d*ordon- 
per à tous les Théâtres de fe rendre dans la 
plaine des Sablons^ Je viens de les avertir ^ Se 
dans peu nous les verrons. 

'■ (a) Les Itiltens ne doimoieqic alors ^ue des Pièces pleines dt 
morale*. ...*"• 

EJf 



<g M O M U s ; 

Le Caprice. * ^ 

Et pourquoi ? 

L A F o t I E. 

Pour fçavoir comme ils ont diverti Paris 
tout l'hiver jvMomus va être dans fon centre 
comme tu vois , car il trouve à mordre par- 
tout. 

Le Caprice. 

Je fuis de ton avis, car je fçais qu'ib ont 
fait ime forte diète tout Thiven 

Air : De tous les Capucins^ 

Les Italiens y je te jure ^ 
Ont fouffert dans telle aventure : 
Les Pièces qu'ils rcpréfentoient 
Avoient le fuccès ordinaire 5 
Car, fitôt qu'elles 'paroiflbient, 

Zefte, (a) 

On lès voyoît tomber par terre. 

La Folie. 

— Si vous Teuffiez voulu ^ Compère ? 

m ■ , ^ ■ ' ■ III ■ 

(a) U léuific peu de Pièces cec hivei chez les Itaiieos. 
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Air :, Vraiment , ma Comcre. 

Elles auroient réufli. 

Le Caprice. 

Vraiment ^ ma Comere, oui. 

La Folie d'un ton raïtUur. 

A l'ordinaire il faut croire 5 

Lb Caprice. 

Vraiment, ma Comere, voire t 
Vraiment, ma Comere, oui. 

Mais , j'entends du bruit. 



^9 




E iij 



70 M O M U S ; 



SCENE IL. 

On joue Vair dcs^ Rats pour la dcfccnte 
de Momus. 

MOMUS, LE CAPRICE, LA FOLIE- 

Le Caprice. 

'Air : C*ejl le Dieu des Eaux qui va. 

Ceft le Dieu Momus qui va paroître, 
Rangèons-ilous autour de notre maître ^ 

Air : De la Serrure. 

Salut au Dieu de la Satyre ^ 
Qu'il foît le bien venu. 

Momus. 

• . . Bon jour l 
Ce n'eft ma foi que pour bien rire^ 
Que je me rends dans ce féjour. 

Les Théâtres ont ordre de fe trouver ici* 

La Folie. 

Ils^devroient déjà même être arrivés. Je vous 
quitte, & vais les preffer. 
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SCENE III. 
MOMUS, LE CAPRICE- 

M O M V s. 

Hé-bien ! Seigneur Caprice > que dites-vous 
de mon idée ? 

Le Caprice» 
Que je la trouve bonne. 

M o M u s. 
Je ne veux que venger Paris» 

Air : De Jocondc. 

Le public fe plaint hautement^ 

C'cft l'aveu du vulgaire > 
Que les Théâtres maintenant 
Ne cherchent plus à plaire^ 
Et que ritalien manquant 
De bonnes Comédies ^ 
Ne peut; attraper fon argent 
Qu avec des Parodies. 

E îv 
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Le Caprice. 

Que voulez -vous quils faffent, les pauvres 
gens ? 

Air : Von naimt point dans nos forêts. 

Les Théâtres n'ont à préfent 
De bon que leurs Pièces antiques 5 
L'on iroit même peu fouvent^ 
Si par leurs titres magnifiques , 
Les François y les Italiens 
Ne trorapoîent les Parifîens. 

De plus , Ion manque de bonnes Pièces nou- 
velles. Oui 5 fî le Public 

Air : De Jean de Fert. 

Pour tous les Auteurs d'à-préfent^ 
N'avoit pas d'indulgence ^ 
Les Speftacles afsûrément, 
Seroiçnt en décadence» 

M o M u s* 

Il y a pourtant des Auteurs qui lui' plaifent. 

Le Caprice finît Vair. 

Les Auteurs qu'il trouve charmons ^ 



CENSEUR DES THEATRES. ^j 

Ce font ceux qui régnoient du temps 
De Jean de Ve|t, de Jean de Vert, 
De Jean de vert en France, 

M o M u s. 

Vous avez raifon. 

Air : Un Amant nous conte toujours, (a) 

• Un Auteur 
Qui veut aujourd'hui charmer le coeur 
Du Speâateur, 
Doit enfin 
Dans fes jeux faire entrer du badin : 
La fatyre 
Plaît, quand adroitement 
L'on fçait nous faire rire. 
D'un portrait, où fouvent 
Tel qui croît nous y lire 
Se voit reffemblant. 

Le Caprice. 

Air : Autrefois ^ étais jeune & belle'; 
Triomphe du temps , Comédie Françoife. 

Jadis un Auteur du Parterre 
Gagnoit les applaudiflemens , 

( a ) D4ns la Parodie d'Armide. 



74 M O M US ; 

Tan tan taa; 
Mais aujourd*huî, c*cft en vain quil veut plaire, 
Tcn tcn ren tcn tcn. 
Il n'eft plus temps. 

Mais j apperçois k Comédie Françoife coa- 
duite par un Poëce : ils fe parient. Ecoutons. 



a^'>^ I I »: 



SCENE IV- 

LA COMÉDIE FRANÇOISE 

s^ appuyant fur un Poéu. 

MOMUS, LE CAPRICE, 

La Comédîjb Filançoise. 

Non, je tfy puis tenir, la force m'abandonne 5 
Qui peut glacer mes fens, je tremble, je friflbnne. 

En npouffant le Poète. 

Vous m'êtes inutile : ah! je vais fuccomber j 
Loin de me foutenir, vous me faites tomber., 

M o M u s allant à elle. 

Qu'avez- vous, belle Comédie, vous patoif- 
fez Êchée. 



CENSEUR DES Tt&ATRES. yj 
La Comédie avec agitadon. 

Seigneur , c eft xm Poète Tragique ddnt j'avois 
emprunté le bras pour me foutenîr , il a man- 
que trois ou quatre fois de me faire rompre le 
cou . . • . . 

L E c A P R I c E. 

Avec ces Meflîeurs - là , vous êtes fouvent 
expofée à faire àes chûtes fâcheufes. 

M o M u s* 

Tandis que je vous tiens ^ dites-moi un peu 
pourquoi le public publie par- tout qlie vous 
lavez ennuyé tout l'hiver ? 

La Comédie F. 

En tout cas cela n'a pas duré long - temps , 
car fi je ne me fufle avifce de fabiller Marianne 
de pied en cap , il tti'âutoit laiflce tout-à-flit là. 

Lb Caprice. 

Quoi ! Marianne a repris ? 

La Comédie F. 

Sans doute : ignorez-vous que TAuteut difoit 
par-tout : 



t6 MOMÛS; 

Air : Lt temps fc barbomlU: 

Allez , fi la pauvre fille 
Eut l'an pafle ce fort-là. 
Plus brillante & plus gentille^ 
Paris un jour la verra : 
L'on la lui rabille, bille, bille. 
L'on Ton la lui rabillera. 

Air : Au généreux Roland. 

» 

Oeft i de vrais amis qu'elle redoit la vie. 
Leur brigue enfin lui fait revoir le jour.. 
Sans leur fecours, l'afFreufe & noire envie , 
La retiendrpit dans le fombre féjour« 

M o M u s. 
Air : Dt ht Ceinture. 

Oui , mais • . « • 

Le public ne doit qu'au larcin 
Ses beautés , Tes délicatefTes. 
Ainfi qu'un habit d'Arlequin, 
,£lle eft faite de toutes pièces^ 

La Comédie F. 

Sçavez-vous ce que j'ai fait pour faciliter 
fon fuccès. 
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Air î Lon la-. 

Jai d'abord gagné le cœur 
Du Critique & du Siffleur : 

Craignant du Mutin 

Quelque tour malin. 
Pour empêcher le trouble;. 
J'ordonnai qu'à la porte enfin 
X*on ne prit point le double, {a) 

L*on lar 
L'on ne prit point le double^ 

L« Capricb. 

L'on dit que les Italiens en ont. donné, une 
Parodie. 

LACoMiniBF^ 

Air : Réveiller-val^, 

Pour critiquer par aventure ^ 

Un dénouement aufE nouveau, 
U vous faudroit, je vous le jure, "- 
Mordre fur Agnès de ChaîUot. 

M Q M V s. 

A regard de vos Tragédies , 



( a } Les Comédiens François , la première fois qu'i}s la donne* 
reatf prirent le double pai- tout. 



7» M OM US; 

Air : Colin > veinant dt^ la FilU. 

Pour que le public 4^curé 
Affûré de leur fuccçs ^ . 
Et qu on le voie z, toute, heure 
Chez vous prendre d^s billçts. 
Il faut qu'on y pleure > pleure ^ 
Tout ainfi que dani» ^ès. 

Enfin , c'eft donc U ce qiief Yous avez donné 
de plus nouveau ? . - :- - 

La. C o m i »iifi F. 
- J'ai encore donné le Triomphe du temps. 
• M o M u s. * 

A propos , on m'a dit que Fôn y chantoit 
& danfoit à chaque moflijçnt, 

Kxt^^Du Cap 4e Bonm ^ Efpérance. 

A* la Mufique , à la danfe , 
Les nouveioités d'aujourd'hui 
Doivent leurs fuccès, je pçnfe. 

Tout Paris en p^dft w^ . 
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M O M u s. 

Un Menuet i un Vaudeville, 
Fait pafler une vétille. 

La Comédie F., 
Vraiment , 

Ceft ce qui fouticnt fi bien 
I^ Théâtre Italien. 

De plus , Paris compte - 1 - il pour rien une 

Aârlce toute neuve , que je lui ai donnée cet 

hiver. 

LsCaprxcs. 

Tant pis , la Belle , Paris n'aime point les 
Aârices routes neuves, il lui faut des dégour- 
dies, c'eft-à-dire, gens qui aient battu le fer j 
mais , n'impone le public , 

Air : De tous les Capucins. 

Suivant le penchant qui Tenttaine , 
Chez vous s'eft tranfporté fans peine. 

M o M u s. 

Trouvant que le jeu lui plaifoitV 
L*on m'a dit: Eft-il vrai, laidie. 



io M O M U s ; 

Que fur votre affiche on trouv-oit 
Toujours , cette Aûrice nouvelle. 

IeCaprics. ' 

C'eft être bien bas , que de fe voir forcée i 

rabactre fur une Âdrice, pour attiser le monde 

chez foi. 

M o M u s. 

N'en foyez point glorieufe au moins > car, 
fi pour voir votre Adrice , 

Air : Du Vaudeville du jeune Vieillard*. 

Le public courut fi vite,- 
Et parut fi curieux. 
S'il continua de fuite 
A s'y rendre (a) , entre nous deux j 
Vous ne devez fit vifite 
Qu'à réclat de fes beaux yeux* 

Le Caprice. 

Ma foi y fans Corneille & Molière , vous 
feriez bien mal dans vos affaires. 

Lui paffant la main fous U menton. 

Que vous êtes heureufe d'ayoir un (î beau fond* 

(«) AlaGom^ie. 

MOMUS* 
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M O K u s* 

À propos de Molière» 

Air : -^ rombre d'un ormeau^ 

Vous donnei, belle Comédie, 
Si fouvent ce fameux auteur. 
Que chacun s'en lafle & s'écrie , 
D'autant qu'on le fçait tout par cdeur; 
Molière, mes amours. 
Vous verraî-je toujours. 

Le Caprice* 

Allez-Vous promener dans ces allées ; |afqu^4 
nouvel 'ordre» 



'SCENE V- 
MOMÙS, LE CAPRICE* 
Le CAPkicE» 
£lle eft malheureure en ttagîque* 

M O H tJ ^. 

Ma foi, je crois qu'en comiqae elle ne l'ed 
Tm$ L F 



îz ' M O M Û s , 

pas moins , les Auteurs d'à prcfetit ont le génie 
fi froid , qu'ils ne peuvent rien digérer. 

Air : Du ton Branle. 

Nous rferx voyons guère aujourd'hui 

Faire feu fur la fccne^ 
Car, tel qui penfe être applaudi ^ 

Souvent fe trouve anéanti, , 

Non , je ne puis fans peine 

Sentir que Ton néglige ainfi 

Thalie & Melpomene. 

Mais j'apperçoîs le Pantalon de la Comédie 
Italienne j que nous veut-il ? 



S C E N E VI. 

PANTALON, MOMUS, LE CAPRICE. 

PANTALON. 

Signores,» io fono voftre fervitore. 

M G M u s. 

Avancez bon-homme , & parlez-nous Fran- 
çois. Je fçais de quoi Vous ères capable. 
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Pantalon faifdtit ta révémtce. 

Je ferok trop heuteux fi • . » 

M o M u s. 

Voyez fï je vous contiôis bien t ne faifiez (a) 
vous pas dans iù Dédain àffi^i y Comédie Ita* 
lienne , le rôle d'un père comftxjde ? 

Pantaioîï riam niaifiment^ 

Oui y Seigneur^ Âh ! ak !.. » 

^ tt Caprice. 

Le public, vôas à fort i^éittâV que j en effet, 
votre perfonnage* étoit intére(ïant , fans vous 
& votre boone ftanckîfe > l'Auteur n'auroit 
jamais pu foutenir Tintrigue de fa Pièce , ni 
arriver au dénoument. • * 

M à u V ^ 

L'ingéntûfé avec laquôUe vous diâez à votrd 
fitte de fake éoMpàgtiie à {oti AtMxit f a foie 
réjoui le fpeâateur j vkms vous trouviea^ tïiètt» 

(m) U cft vrai ^ue U rôle de PintAloti éiotr fingaltet. 

Fij 



84 M O lil Ù S ; 

à propos ) à ce qu'on m'a dit, pour les remettre 
enfemble quand le quiproquo alloit les brouiller. 

Pantalon riant. 

Ceft vrai , c'eft vrai. Ah ! ah ! . • • 

Le Caprice* 

Oh! le public chérit fort cette Pièce- 

Air: Lcrela. 

Il aime, il le faut avouer. 
Le rôle qu'on yous fait jouer^ 
Et dît que vous êtes bon père, 
Lerela lerelanlere, 
; Lerela {a) le bon papa. 

Pantalon rianu 

Ah! ah! ah! . . . 

M O M U Sv 

. Des petits - Maîtres, fur - tout, vous aviez 
l'approbation j car, fitôt qu'ils vous voyoienr, 
ils difoient tour - à - tour : 

( « ) Le prenant par fa barbe. 
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Aîr : Ah! mon Dieu, que de jolies. 

Ah ! mon Dieu ^ que f aime ce père , . 
Qu'il a Tair bénin. 

Puis continuant de vous admirer: 

Air: Ah! Philis. 

Ah! papa^ que vous êtes aimable. 
^ Ahl papa, que vous êtes charmant. 
Oui, je voudroi^ pour un moment. 
De votre fillette me trouver l'amant. 
Ah ! papa , que vous êtes aimable. 
Ah! papa, que vous êtes charmant. 

Pantalon. 

Ne me condamnez pas fans m'entendre» 

Air : // faut fuivre la mode. 

Non , ce n'eft point fur ce fait- là 
Qu'on doit m'accufer de méprifb 

Si je parois fi bon papa. 
Permettez que je vous inftruife. 
Pourquoi fur la fcene l'Auteur 
' M'a fait paroître fi commode , 
C'eft qu'il a voulu par honneur 
Suivre en ce point la mode. 

F iij 



^ - MOMUS, 

M o M u s. 

Cependant » te public vosis abandonna. 
Pantalon* 
Air I Nos partifans font têtoge. 

Vraiment , je tfeus plus la prcflfè. 
Dès que Tont m*eut vu de près* 
Il eft bien vrai que fans ceffe , 
En formant maints beaux projets 
Le long de ci ^ le long de là^^ 

Le long 4e la Pièce > 
Je difois des quolibets. 

M Q M u s* 

Air : De tAmi de tout te monde. 

Pcre auffi facile que vous. 
Doit êtçe au{{i fort bon époux. 
Si votre ameen bonté féconde. 
Suit toujours cette opinion. 
Vous fereat , j'en fuis caution , 
Ami de tout le monde* 

Mais qu'y a - 1 - il pour votre fervice ? 

Pantalon. 
Ceft de la parc de la Comédie Italienne; 
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qui m'a chargé de vous demander > s'il lui (etok 
libre d'entrer à préfent. 

LeCaprzce. 

Courez virement lui dire que nous Tatten- 
dons. 



*A,\irt^fan»dtr«, 



SCENE VII. 

MOMUS, LE CAPRICE. 

LE CAPRICE. 

En effet, c'eft un fécond Philantrope pour 

la fimplicité Mais , voici la Comédie 

Italienne. 






V 



Fi» 



88 MOMUS, 



SCENE VIII. 

LA COMÉDIE ITALIENNE, MOMUS> 
LE CAPRICE. 

La Comédie Itaiienne* 

Air ; Von vit pour ces Fillettes. 

Ohl je fçais bien que contre moi Qis.y 
Vous allez glofer j mais , ma foi ^ 
Je vous permets d*en rire. 
Non, non. 
Vous n'en fçaurie^ trop dire: non, non^ 
Vous n'en fçauriez trop dire. 

Tenez , laiflez - moi vous ïnftruire , je vous 
mettrai bientôt au fait de tout j car , je fens 
que c eft - la où vous en voulez venir. 

M o M r s. 

Air : Va^t-en voir s'ils vienmm^ 

Voit-on chez vous à préfent , 
Que chacun s'cmprefle 
De vous porter fon argent! 
Avca-Yous la prefle. 
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La Comédie Ital. 

Va-t-en voir s'ils viennent,. Jean 3 
Va-t-cn voir s'ils viennent. 

Air : Tout U long dt la Rivière» 

Je vous le confcfle, 
'Nous ne faifons rien. 

Le Caprice. 

Une bonne Pîëcc 
Vous feroit du bien. 

La Comédie Ital. 

Oui, car dans' notre parterre , 

Lere- Ion lan la^ 
Oui 3 car dans notre parterre 
L'herbe croit déjà. 

Le Caprice. 

Dites - nous un peu , tandis que j'y penfe , 
des nouvelles du Prince travejli, que vous avez 
rabillc tant de fois , comment a-t-il repris cet 

hiver ? 

La Comédie Ital* 
Hélas ! 



90 MOMUS, 

Air : Ou s'en vont ces. 

Paris] en Tappercevant 
Revenir fur la fcenc , (d> 
• S*^criok à chaque inftant^^ 
. Tant il lui faifoit peine. 

Air : Troîiffe , BeUe. 

Prince , fihiflez donc vos difcours , , 
Ils font fi longs qu^ils traînent. 

Une Dame , que la Pièce enauyoity dit en 
fon petit particulier : 

Air : Ah ! qu^it ejl lon^. 

Ab ! qu'il eft long^ don don » 
L* Amour du Prince. 

M O M u s. 

Air : Ah! voye:^ donc : ( bis. ) 

Le Parterre en raillant , dit-on , 

Difoit à tour de rôle : * 
Pour charmer ce jeune tcndroft. 

Ah! voyez donc (his.) 
Comme il s'y prend, le drôle. 

M ^ ■■ .il ■ .1 I . n I m 

(a) £n effet 9 Tes propos fades & langiiiiTans ne finiflbieat pat* 
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La Comédie Ital. 

Pour fermer honoraUement notre Théâtre» 
nous donnâmes Vljle des Efclavcs : d'abord 
qu'elle parut, lé Parterre s'ccrîa : 

Air : Ah ! bouuiUc , ma mU. ^ 

Ah ! ah ! ah ! morale , ma mie , 
Pourquoi me fuivez - vous ? 

G>mme j'étois attentive à écouter t:e que la 
Critique en diroit ^ voici ce que j'entendis : 

Air : ^k! qiu Monfeigncun 

Chez les Italiens , vraiment , 
Je me plairois, dit un Quidam » 
S'il ne donooit pas fi fouvent 

Sa morale jolie. 
Hélas I pour qu'il fafle autrement ; 

Faut-Il que je l'en prie. 

. M p M u s. 

Air : De M. Régnier! 

Non, rien n'égale 
Votre erreur, entre nous. 
Croyez-vous qu'on ira chez vous 



9z MOMUS, 

En nous donnant de la moialt* ^ 

Ah ! ah ! voyez donc , 
Comme on y viendra falala» 

Le Gapricb. 

Je me fuis laifTé dire que les Dames y font 
«n peu maltraitées , vous deviez ménager le 
beau fexe, vous fçavez 

• Air : Du Confïteor. 

Qu'il faut de ce fcxe charmant 
Toujours parler avec fageffe ; 
Un couplet tourné ga^lamment. 
Où règne la délicateffe^ 
Le charme s Se quand il applaudit^ 
Aveuglement on y foufcrit. 

M O M u s. 

Air : Dii Roi Je Cocagne^ 

Puifqu'enfin dans une humeur égale 
Vous vous accordez fi bien. 

Que chez vous on a de la morale , 
Chez les François de Fancien , 

Vers rOpéra , battrons-nous la campagne. 
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La Foire 
entrant en chantant , en danfant. 

Et Ion lan la 

Ce n'eft pas là 
Que Ton trouve cela ; 
Ccft au pays de Cocagncr # 



-A>A«^ 'Aj gtt.4^K„ 



S C E N E I X. 

LA FOIRE, LA COMÉDIE ITALIENNE, 
MOMUS, LE CAPRICE, 

M O M u s. 

Qui êtes - vous , ma Mie ? 

La Foire, 

Ma Mie • . . ma Mie ... 

Air : Des firaifes. 

Quoi ! vous ignorez mon nom ? 

Cela fe peut-il croire ? 
Mais, n'importe, apprenez donc 
Qu'on me nomme fans façon, 
La Foire ^ la Foire, la Foire, 



54 M b M U S , 

L fi Caprice. 

Vous , la Foire ! eh ! comme vous ctes mai- 
gre j mais 9 dites-moi, qoe cherchez-vous ici ? 

La Foire. 

La Comédie Italienne , avec qui je veux un 
peu me roilên 

M o M tj s« 

Que vous a t-elle fait ? la voici : 

La Foire» 

Ah ! ah ! ma Mignone, vous ne difiez mot- 
là ; laiiTez faire : nous allons voir beau jeu. 

La Comédie Itau 
Vous me faites pitié. 

La Foire, 
J'ai tort, n'eft-ce pas? 

Aïr : Du brantc de Mcts^, 

Et dois même ctrc contente 

De vous voir antrciper 

Sur iries drote & d'ofurper. - 
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La CoMiDiB Itai.. 

Vous ^tes une infolcntc. 

La Foire, 

Avec fon air patelin. 
Voyez cette impertinente. 
Qui depuis un temps enfin , 
M ote le pain de la mam. 

M O M u s. 

Comment cela? 

La Foire avec natation. 

Air : Du Mirliton^ 

Quoi i le grand Momus ignore , 
Que pour avoir de Fargent , 
Au public cette pécore , 
Débite préfentement 
Tous mes Mirlitons. 

A telles enfeignes, que nous n'avions qu'on 
pauvre petit brinborion de Vaudeville à la 
Foire Saint-Germain , fous le nom àts quatre 
Mariamus. Zeftp, elle s*en eft emparée, & l'a 
fait paroître fous le nom des bdt. 



j^6 M o M u s ; 

MoMUS â la ComidU liaUenne* 

Vous vous mettez donc dans le goût dei 
âons fions. 

La Comédie Ital» 
Air : Des Poites. 

Si Ja TlToupe Italienne^ 
Sans appréhender le lUc^ 
Rifque un flon flon fur la fcenô ^ 
Ma foi, ce tfeft qu*à pic nie, 
Ceft le tic , tic ^ tic , . ^ 
C'eft le tic du public» 

Air î Dans VHôtd de la Comédie, 

Pour gagner enfin ifon eftime , 
J'ai beau lui donner, du fublime , 
Il bâille^ il s*ét^, il s'endort: 
Le moindre flon flon le réveille. 
Vous fente:& à merveille 
Si j'ai tort. 

Le premier jour que je donnai des Vaude- 
villes , tout le Parterre s*en alloit. 

Air.: Et Ion lan la, la bouteille. 

Et Ion lan la, la morale, 
La morale,. 

Et 
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Et Ion lan la, 
La morale s'en va^ 

M ô Xc u $. 

Croyez -moi, laiflfez à la Foire fes Vaude- 
villes, vous avez de fi bons Auteurs qui tra- 
vaillent pour vous ? 

Là Comédie Ital. 

Air : De mon Pot. 

Les Auteurs Ic^ plus fameux 
Sont-ils les plus heureux? 

Air : Cejl un certain. 

Un Auteur a beau, crôyàr-moî. 
Ecrire avec finefle, 

L*on voit bientôt tomber fa Pi^ce, 

Si le Parterre, par ma foi, 
N> trouve un certain je ne fçai qu'eft-ce, 
N y trouve un certain je ne fçai quoi 1 

L B Cap r ï<: e. 

Air : Je m fçautois^ 

Pour honorablement plaire/ 
Suppixiflacx vos Mirlitons , 



) 



^ MO M us. 

Tous CCS vogues la galère , 
Ces lenturlus, ces fions flous. 

La Comédie Ital. 

Si f étoîs 
Si fotte que de le faite 
J'en mourrois. 

Air : Marotu fait bim. 

Sans un flon flon , ma tymbalc > 
Le plus fôuvent n iroit pas, 

M o M u s. 

Que ne donnez -vous de la nouveauté au 

public ? 

La Foire, 

Ceft à quoi les Italiens ne manquent pas, 
mais par malheur elle palTe trop vite* 

La Cdmédie Ital. 
Air : De quoi vous plaigriei-vous ? 

J'ai donné du nouveau 
Pour contenter fon génie : 
J*ai donné du nouveau. 
Et même du plus beau.- • 
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J'ai dans cet hiver, ma mie. 
Pour plaire auxParifiens, 

Mis une Tragédie 

En vers Kalicns. 

La Foire, 

Air : La Trovpt Italienne. 

Pour vous voir tous fur la fcene , 
L'on dit que le public, fon argent vous pona; 

La Troupe Italienne, 

Faridondaine , 

Et Ion lan la, 
La Troupe Italienne, 

Faridondaine, 

L'ennuya. 

MoMus à la Foire, 

Je veux terminer votre différent & n'y vois 
qu'un milieu , comme elle vous vole vos mir- 
litons > volez lui fa morale. 

Le C a p a I ce. 
Cela eft bien die. 

La Foire. 

Oh ! je ne fuis point de cet avis. 

Gij 



lOT M O M U s > 

Air : Lerela. '■" 

Si je le fuivois^ croyer-moî. 
Cela me meneroit^ ma foi^ 
ïout droiç à h Salpêtriere. 
Lerela. 

Le Caprice. 

O ! ça , il faut que vous faffiez la paix enfem- 
We, c'eft Momus & le Caprice qui vous lor- 
donnenc. 

La Foire et la Comédie tnfcmbU^ 

Air ; De Rolande 

Vivons toutes deux , ma cherc , 
A jamais de bon accord. 

La Foire feule. 

Au public cherchons à plaire^ 
Nous ferions, dans notre tort , 
Si pour le bien fatisfaire ^ 
Nous ne faifions quelque effort. 

EnfcmbU. 

Vivons toutes deux, ma chère ^ 
A jamais 4e bon accord. 
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Le Caprice à la Comédie. 

Suivez - moi , belle Comédie , je vais vous 
mener retrouver votre fœur , qui fe promené 
dans ces allées. - 

Ils ^m vont. 



S C E* N E X. 

MQ MUS , LA FOIREi 

Mo MUS à la Foin. 

Pour vous , je vous retiens , fe fois bien aife 
que vous m'inC^piifiez comment vous avez paflc 
votre Foire-Saint-Germain, 

La Foire. 

Il y en a ici plus de quatre qui vous le 
diroient mieux que moi; mais^, Crachez que 
cela a été bien mal. 

M o M u s. 

J*ai pourtant entendu dire que vous avies 

G iij 



% f 



loi M O M U s ; 

fait de grands préparatifs pour attirer le public 
chez vous , il faut apparemment que celui qui 
fe mêle de vos intérêts ^ ne les ait pas bien 
plis ai cGcur. 

Air : Lenla. 

Vous ave* donc mal rencontré? 
Nenni^ c*eft un homme éclairé (a) 
Qui mz fourni de fes lumières ^ j 

Lerela. 

Mais y le malheur a voulu , 

Air : De la Femme à trctous. 

Que je me fois fervie 
Des Auteurs à tretins^ tretous^, 
Que je me fois fervie 
Aes Auteurs à tretins^ des Auterfi à tretous^ 
Des Auteurs à tretous. 

Air : Ton humeur ejl. 

Le public qui m'idolâtre ^ 
Ne vint que très-rarement : 
Moi, fentant que mon Théâtre 
Tomboit infenfiblement , 

{m) L'EntrejciBiieur itott Mattxe Chandcliex. 
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Je tranfportai de la Foire , (,a ) 
Voyant qu'on me laifloit-là. 
Mon petit Labqjratoire , 
Chez moQ couiin l'Opéra» 

De fon avis , au moins. 

M o M tr s. 

Air : Ah ! voyoj^ donc comme il s*y^ 

Mais dans quelles intentions? 
La Foire» 

(^) Que je lui tins parole 

Pour inieux difpofer de mes fonds. 

M o M u s riant* 
Ah! voyez donc (bis.) comme il s'y prends le drôle; 

C'eft-à-dire, que tout eft commun entre 

vous. 

(a) En eflet , la Foire vint jouer fur le Théâtre de l'Opéra* 
(i) Us dévoient de l'argent à rojpira» & de cette façon ils 
s'acquittèrent. 

Giv 



Î04 . ^ MO MUS; 
La FoiRfe. 

Sans doute » jafqu'aas Pocces même ; mais > 
j'apperçois Monfieur Vaudeville qui me cherche* 

Elle court a lui^ 



, "ii?ri'^i 



S C EN E XL 

VAUDEVILLE, MOMUS.LA FOIRE. 

LA FOIRE. 

Eh ! bonjour , mon cher ami , avez-vous penfé 
à moi? 

Vaudeviile* 

Air : Ogué Ion la. 

J*ai pour vous une .Pièce : 

Oh! c'eft du bon^ 
Que vous aurez la preiTe ! 

M G M U S« 

Quel fanfaroa^ 
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L A F O I R E. 

Air : De tous les Capucins du monde:» 

Enfin , Monfieur de Vaudeville > 
Puifquft votre Pièce eft gentille^ 
De grâce ^ acceptez ces ducats* 

Vaudeville, 
Oh! je ne fuis point intéreflc.^ 

La Foire»/ 
£h ! Ne faites point de façon. 

Continuant Pain 

Dans de fen^blables conjonâures^ 

Le Poète fage {a) en tel cas , 

Sçait toujours prendre Tes mefures^ ^ 

Mais 9 donnez-nous la Pièce , au moins. 

Vaudeville, 

Air ; Lappitit vient en mangeant. 

Je ne fçaurois me défendre 
Contre un appas fi charmant: 

(a) M. le s*** fe faifoit payer d'avance pat TOpéta Comique. 



10^ MO MUS; 

Ce beaa m^tU Tçait me rçndre 
Prefque auifi fouple qu'un gancU 
>Si je me laifTe furprendre^ 
Oeft qu'à parler franchement j, 
L'appétit vient en mangeant» 

La Foire remtraffani. 

Mon cher ami , 

Air: Du Mirliton. 

Retravaillez votre Pièce 
Pour qu'elle foit de bon gofit. 

Pleine de délicateife , ^• 

Mais n'oublies pas fur-tout ^ 

Force mirlitons. 

Afin 3 que ^ le public eft coûtent > nous 
Ratifions dire : 

Air : O ! Pierre 

La Foire, la Foire 
Triomphe des jaloux : 
Dieux! que nous aurons de gloire^ 
Si le public eft pour nous ; 
Si nous ayons la viâoire^ 
Chers amis, chaptons tous 
La Foire, la Foire, 
Triomphe dés jaloux* 
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^ Mais, j'apperçois mon cou(in l'Opéra avec 
le Caprice j c'eft un Compère intérefle j & 
comme je lui dois quelque bagateUe, il pour- 
roic me les demander ^ fauvons - nous , mon 
cher Monfieur Vaudeville ? 



I" ^ffr ■' 



SCENE XII. 

LE CAPRICE, L'OPÉRA. 

M M U S; 

LeCâprxce. 

Seigneur Momus , voici l'Opcra que je vous 

prcfente. 

M o M u s. 

Avancez, avancez, que je vous lave U tcte; 
aviez-vous delTein d'ennuyer le public , quand 
vous avez donné ce petit Opéra de Guinguette, 
votre Reine des Péris , pour mieux dire. 

l' O p é R A. 

Air : Vautre nuit. 

Tout comme vous, j'étbis en doute > 
Du fttcccs de cet Opéra. 
Voici comme Ton m'en tira ; 



io8 M O M U S^ 

Air : MarUi^moL 

Maints habites connoiiTeur»^ • ^ 

Me dirent avec inftance : * 
Habilles-moi vos Aûeurs (a)] 
D^un air de magnificence: 
Jalonnez y galonnex ^ galonnex-lçs , 
N'épargnez point la dépenfe : 
Galonnez , galonnez-les ^ 
Je vous réipond du fuccès* 

Air î ^h ! tu me crois donc bien frianjt^ 

Enfin, ils me firent entendre, 
Qu'agifTant ainfi de mon mieux. 
Si refprit ne pouvoit fe prendre. 
Que je prendrois du moins les yeuir». 

Que n'ai- je pas fait pour plaire au public i 
regard de cet Opéra ? 

Air : De tous Us Capucins^, 

Hélas l pour lever les obftacles^ 
Qui le dégoûtent des Speélacles , 
Sur-tout , des Opéras nouveaux , 
Je femai par-tout des brunettes: 
Enfin, ce rfétoit en deux mots. 
Qu'un vrai pot pourri d'Ariette. 

( a } Oa fil grande dépeafe poiic cet Opéi» » qiU toit pcocé^ 



CENSEUR DES THEATRES, iô$ 

Le Capricï. 

Un foir que je pafTois près de l'Opéra , j'en- 
tendis un Quidam ^ qui difoic à un de fes amis : 

Air : Fous en venei. 

Je connois^ lui dit ce Critique ^ 
A vous voir fi mélancolique ^ 
Que de l'Opéra vous fortez 5 

Vous en venez: (Us.) 
Ah ! je vois bien que vous en venez , 

Car vous bâillez. 

L' G P £ R A^ 

Hélas ! $% faut naturellement 

Air : Quand le péril ejl agréable. 

Que je dife ici ma penfée , 
Le fentiment de tout Paris > 
Eft que la Reine des Verts 
N'étoit pas fort lettrée. 

A fa première repréfentation , tout le monde 

difoit : 

Air : Car je Us coigne. 

Votre fentiment fe rapporte au mien. 
Oui, je mets en fait .qu'il ne vaudra rien 



lio M o M u s ; 

Qu*on^ ne le rogne , rogne i 
Qu'on ne le rogne bien. 

Pour couper court , on Ta rogné tout-à-fait, 

M o M u s. 
Eh- bien ! 

L* O p i R A. 

Air : Faudevilk de Bdphcgor , tmjiemê A3t^ 

En difputant de cette forte, 
L*Opcra parvint à fa fin. 

Mais enfin. 
Chacun difoit , gagnant la porte : 
Si je rapporte ici fouvent 

Mon argent. 
Je veux que le diable m'emporte. 

M o M u s. 

Ils vous ont tenu parole ? 

' L* O P É R A. 

Que trop ? 

Le Caprice. 

Mais , Seigneur Momus , vous ignorez que 
les Comédies , de concert avec l'Opéra , vous 
ont préparé un dîvertiflement. Les voici qui 
s'avancent: prenons part à U Fèce. 
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SCENE DERNIERE. 

ENTRÉE 

Compofée d^un Polichinel & d^unc Dame 
Gigogne j d^un Danfcur & d^unc 
Danfcufc en habit héroïque j$ la FoUc 
à leur tête : d^un Crifpin & d'une 
Crijpine y d'un Efpagnol & d'une 
Efpagnolette , d'un Pierrot & d'une 
Perrette , & les ASeurs de la Pieu. 

VAUDEVILLE. 
La CoMiDiE F. 

Si nous voos donnons du Molière ^ 
Comme ne pouvant pas mieux faire » 
Meflieiirs, chafltet^ cries bien £»rt^ 
Et même jufqtf'à perdre haleine s 
Que la troupe Romaine ^ 
N*a pas tort. 

La CoMiDXE Ital. 

Si notre morale vous gêne , 
Et qu'un miiliton vous entraîne « 



lu M O M U S; 

A nous procurer un doux fort : 
Chantez donc jufqu'à perdre haleine ^ 

Là troupe Italienne 

N*a pas tort. 

La F o I a £• 

Comme vous aimez la fatyre, * 
£t que vous ne cherchez qu'à rire t , 
MefCeurs, chantez^ criez bien fort^ 
£t même jufqu à perdre haleine , 

Que la troupe foraine 

N'a pas tort. 

( On danft^) 

Arlequin au Pancrrt. 

Air : Vauievilh des Oycs , de Boçacc. 

Pour m'afTûrer , quand nous donnons 

Urte Pièce nouvelle. 
Que le public la trouve belle ^ > > 
L'o0 aj^orte en vain des raifons i 
Je ne puis en juger fi vîre^ 
Ni m'affûrer qu'elle vous plaît ^ 
Qu'alors que j'ai votre vifite , 
C'eft vous qui me mettez au fait. 

La Pièce finit par des danfes^ 

LES 
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BALLET HEROÏQUE. 



Tmt l. 



H 



*»*gQ»«*fa> 



MUm ^^ 



ACTEURS 

DU PROLOGUE. 

H É B É. 

L'AMOUR. 

MOMUS. 

Une fuivante d'HÉsé. 

Suite d'H â b é > chantant Se danfant. 



La Scène efi dans les Jardins d'Hébè. 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre rcprcfcnU hs Jardins d^Hébé: 
on voit la mer dans Vcloign^mcnt ; Ut 
' Déejfe ejî ûjjîfefur un trône de fieurs. 
Suite D'Hisé. 



.SCE]S[E PREMIERE. 

H É B É i yi fuite. 

Hate2-vou$, riante jfiuneflc , 
De chanter le Vainqueur des Dieux : 

Hij 



.iie> LES VICTOIRES 

Jaites retentir ces beaux lieux , 
• De mille doux chants d'allégrefle : 
Que dans Vos plus aimables . jeux 
Le tendre Amour brille, fans ceflc : 
Hâtez-vous , &c • , 

Chœur. 

Que toujours TAmour nous enchante , 
Qu'il foit l'objet de nos defirs : 
Ceft à la jeunefle brillante , . 
Qu'il deftine fes doux plaifirs. 

- ( On danfu \ 
H E B i. 

Que les oifeaux de ce bocage 

Célèbrent avec nous le Dieu qui nous engage s 

RuiiTeaux qui ferpentés fur ces gazons naiffans^ 

Par votre doux murmure , 
Exprimez-les tranfports des fidèles Amans: 

Echo^ répondez - nous : que toute la nature 

S'uniflepour chanter fes biens les plus chàrmans. 

{^On danft.\ 
Une Sidvamc d" H à B È. 

Dans ce doux afyle ^ 
Tout confpire à nous rendre heureux : 
Nous goûtons un fort tranquille , 
Tout comble nos vœux. 



D E L' A M O U R, ny 

Tout rit à nos defirs : 
L'Amour, fur les aîles des plaifirs. 

Lance fur nous ^ 

Ses traits les plus doux : , . I 

Ce vainqueur des vainqueurs 
Met fa gloire à régner fur nos "coeurs : 

• Dans ce doux, &c. 

1 . 

Nos momens font tous charmans $ 
Pour combler notre efpérance , 
L'Amour reçoit nos tendres fermens. 
Nous triomphons par la confiance j 
Des cœurs les plus indifférens : 
Dans ce doux , &c.' 

{On danfi.) 

SCENE I L ^ 

HÉBÉ^MOMUS, 
Suite d' ff é b è. 

M O M U S. 

Quels concerts faites-vous entendre ^ . . 

Divine Hébë? ne puis- je apprendre. 

A qui vous adreflez vos vœux ? 

Quel cft donc ce vainqueur, dont vos-chants & vos jeux 

Cçlebrcm la viftoiic? 

H iij 



ui LtS VICTOIRES 

H * B É. 

C'eft r Amour ^ c'eft Tobjet de nos vœux les plus doux : 
Pour chanter fes plaifirs & publier fa gloire ^ 
Momus vient-il s'unir i nous ^ 

^ H i B É * 6* une Suivante. 

Pour chanter fes plaîfirs, &c. 

Momus. 

Sans refpeûer }* Amour ^ fans craindre fon courroux. 
Vous fçavez que toujours je bravai fa puiflance > 
Infenfible aux douceurs qu'à vos coeurs il difpenfe , 
Je vois votre deftin & n'en fuis point jaloux. 

^ H i B É. 

Dans les Enfers, dahs les GieuX, fur la Terre, 
L* Amour triomphe , & nous donne des loix. 

Momus. 

Que tout rOlympe obéifTe à fa voix : 
Momus lui déclare la guerre. 

Je l'attaque fans craîhte &: brave fon ardeurs 
Ce n'eft qu'en combattant qu'on obtient la viûoirc > 
Et s'il eft un vainqueur 
Dont vous devek chanter la gloire: 
C'cft celui qui fçait l'art de régner fur fon coeur. 



>* 



. D E L* A M O U R. «9 

Du deftin le plus doux je vous trace l'image y 

Brifez vos fers, ceflez vos jeux. 
Adieu : de mes confeils fongez à faire ufage ; 
En imitant Momus vous deviendrez heureux. 

// fort. 

SCENE III. 

ri É B É , & fa fuite. 

H i B i. 

Règne, charmant Amour, fur tout ce qui refpîre. 
Hâte-toi de nous rendre heureux : 
Enchaîne fous ton empire. 
Les Mortels & les Diei^x ! 

Vole de viûoire en viûoire , 
Lance des traits vainqueurs j 
Ce tfeft qu'en foumettant les x:oeurs , 
Que tu peux afsûrer ton triomphe & ta gloire : 

Hâte-toi de nous rendre heureux : 
Règne, charmant, &c. 

( On danfe. ) 

On entend une Symphonie gracieufe. 

H iv 



120 LES yiCTOIRES 

Une Stdvante ^' H É b e. 

Mais ^ quels accords Te font entendre > 

H É B E. 

L*Amour ^ dans ces lieux va defcendre. 

EnfimbU. 
Il vient prendre part à nos jeux« 



SCENE IV. 
U A M O U R , H É B É , 

L* A.M o u R dans fon char. 

L*Amour répond à votre ardeur fincere," 
Mais^ fi vous cherchez à lui plaire. 
Par des fons éclatans, fongez à célébrer 
Un Roi, que fa valeur fait par-tout admirer : 

Changez vos jeux en des chants de viâoire : 
Louis, dont la fageflc a calmé l'Univers., 
Doit être ici l'objet de vos plus doux concerts. 



DE L* A M O U'R. ui 

De fes vertus , confacrez la mémoire 5 
Je le j chante avec vous^ tout doit vous animer:- 

L'Amour vous apprend à Taimer , 
Qu'il vous apprenne encor à célébrer fa gloire. 

Chœur. 

De fes vertus confacroîis la mémoire j 
Redoublons notre ardeur, tout doit nous animer: 

L'Amour nous apprend à l'aimer $ 
Qu'il nous apprenne encor à célébrer fa gloire. 

[On danf^.) 
1' A M o ù R. 

Mars & Momus à la table des Dieux , 
Bravent fans cefle ma puiflances 
Bacchu^ eft avec eux 
D'intelligence j 
Et fon neilar délicieux 
Vient aiguifer les traits <jue leur fureur me lance : 
Ils fentiront bientôt le pouvoir de mes feux. 
Livrez- vous aux plaifirs , je vole à la vengeance 5 

V Amour remonte aux deux. 

Chœur. 

Chantons l'Amour, chantons un Dieu viûorieux; 
Célébrons à jamais fes bienfaits précieux. 



m LES VICTOIRES DE L'AMOUR. 

Retraçons aujourd'hui fës aimables conquêtes t 
Volez , charmans plaifirs , embeUiiTez nos fétes> 

( On danfe. ) 
Fin du Prologue, 
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ACTEURS 
VE LA PREMIERE ENTRÉE. 

MARS. 
VÉNUS. 
L'AMOUR. 
LA GLOIRE. 
BELLONE. 

Troupe de GUERRIERS, D'AMAZONES 
héroïques. 



Xa Scène ejl dans CIJU de Cyûure. 
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PREMIERE ENTRÉE. 
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Xe Théâtre repréfente les . Jardins 
de Cytkere. 

SCENE PREMIERE. 

MARS, BELL ONE, 

MARS. 

O fort cruel I 6 fort barbare ! 
Faut* il que de Vénus It gloire me fépatei 



îi6 MARS ET VENUS* 

Le deftio qui me lie à Tes charmans appas / 
Dans ces lieux enchantés conduit toujours mes pas: 
O fort cruel I &:c. 

B £ L L o W £. 

Abandonnez ces lieux ? 

Mars. 

Hélas! 

B E L L o N E. 

Partez , volez à la viûoire ; 
Mars 3 peut-il oublier qu il fe doit â la gloire ? 

Mars. 

Cruel Amour , n'efpere pas 
Jouir longrcemps du trouble ou ton ardeur m*en^age : 

C'en eft fait « je me dégage. 

Le terrible Dieu des combats 
N'eft point fait pour languir^ dans un trifte efclavagé, 

B£LLON£% 

Fttjrez, fuyez l'Amour, 
Quittez. ces fatales retraites» 
Abandonnez en ce jour. 
Et Vénus & fa Cour : 
N'écoutez déformais que le bruit défi trompcttes»^ . 



MARS ET VENUS. m' 

Enfemhlf. 

Mars ,-^ Quittons r ^ g^^j^ ^^:^ 

BsLioME^i Quittez t 

f Abando 

S Abando 

Et Vénus & fa Cour 



Mars ^'> Abandonnons C 

B EL t ON B,3 Abandonnez \ * 



Mars ,*) N'écoutons f déformais quclcbruît 
Bellone,3 N'écoutez \ des tronçcttes: 

Ils fonem. 



iâfi! 



SCENE II. 
VÉNUS /^«/f. 

Amour 3 Amour ^ trop aimable vainqueur ^ 
Si le Dieu des coifid>aits éprouve t^ allarmes : 

Hélas ! tu n'as foumis mon cœur ^ 
Que pour ftîre éclater le pouvoir de tes charmes. 

Rien fte itumqu« à ca gloire s ttue fecrette ardeur 
Force i fon tour Vénus à te rendre les armes : 
Amour, Amour, &c. 

Bellone a paru dans ces lieux , 
Sa préfenoe pourroit mettre obftacle à mes &uz : 

Grâces, remportez la viûoire, 
GoJidttifez fur vos pas les foins 8c les defirs. 



U8 MARS ET VENUS. 

Faites que mon Amant j fixé par les plaifirs^^ 

. PuUTe oublier & Bellone & la Gloire; 
Mars ne vient points hélas! qui peut le retenir ? 

On entend un bruit de guerre. 

Mais , quel trouble vient me faifir : 
Un ooir preffentiment s'empare de mon ame ; 
Mars fer oit-il ingrat ?trahiroit-il ma flamme? 

Non : je le vois paroître^ Dieux ! 

Quel fpeûacle s'ofire à mes yeux ! 



^'^^ty*'*^ 



SCENE IIL 

MARS, VÉNUS, 
Suue de Mars. 

VENUS. 

De grâce ^.apprenez-moi, pour calmer naa triftefle. 

Quel eft le deftin qui m'attend. ^ 
Ces guerriers afTemblés allarment ma téndrefie. 
Vous vous troublez ! parlez : feriez-vous inconftant? 

M A R s tf yi fuite. 

■ AUez : qu'un moment on nous laiiTe. 

La fuite de Mars fort. 



&î MARS ET VENUS. 129 

AVENUS. 

Vous voyei, charmante Déefle, 
Des Amans le plus malheureux 5 
La Gloire fur mon cœur exerce fa puiflance ^ 
£lle m'ordonne enfin d'abandonner ces lieux. 

V i N u s. 

Et pour y confentir. Mars fe fait violence. 

Mars. 

Jugez de ma douleur par l'excès de m^s feux : 
Je ne vous quitte point fans une peine extrême. 

V i N u s. 

Il eft donc vrai que vous brifez vos noeuds t 
Perfide , vous pouvez me l'apprendre vous-même 

Mars. 

Les plus redoutables guerriers 
Ont toujours accordé la tendrelfe & la gloire : 
L'Amour caché fous les lauriers ^ 
Prête des traits à la viâoire. 

VÉNUS. 

Cen eft donj: fait? cruel I tu n'aime plus Vénus > 
Va^ fuis loin de mes ycttXi je ne te retiens plus. 
Tamt J. I 



ip MARS ET VENUS. 

Porte par-tout l'horreur, fois Teffroi de la terre 5 
C'eft peu de me paroitre un tyran odieux 5 
Du Dieu qui forge le tonnerre. 
Pour te punir , je comblerai les vœux , 
Le flambeau de TAmour fçut embrafer mon ame : 

Perfide, tu trahis ta foi. 
Le dépit, de l'Hymen allumera la flamme s 
Vulcain me vengera de toi. 

Mars. 

Ah ! pourquoi me caufer ces ciruelles allarmes ? 
Tournez fur moi ces yeux où brillent tant de charmes : 
Ne croyez pas que je brife mes fers. 

Vénus. 
Hélas I 

Mars. 

Triomphe, Amour, avec de telles armes. 
Tu ne fçaurois manquer de vaincre l'Univers: 
Pardonnez. 

VÉNUS. 

Puis- je encor vous croire? 

Mars. 

Non, non, ne doutez plus de ma fincere ardeur. 
Belle Vénus, triomphez de la gloire. 



MARS ET VENUS. 131 

Enfemble. 

Amour , tyran des tpndres coeurs , 
Qu'il eft doux de fentir tes flammes ! 
Lance tes traits toujours vainqueurs > 
Vole 5 viens régner fur nos âmes. 

On tntend un bruit de guerre^ 

VÉNUS. 

Qu'entends- je ? de quels fons retentiflent les airs I 

SCENE IV. 

MARS, VÉNUS, L'AMOUR. 

La Gloire dans un char orné de drapeaux, 
Bellone & la Terreur font ajjifes aux 
pieds de V Amour fir de la filoire. 

Chœur derrière le Théâtre. 

Célébrons la Gloire & fes charmes 

Par mille chants divers j 
Que le bruit éclatant des armes 
Soit déformais Tame de nos concerts* 

lij 



I3Z . MARS ET VENUS. 

UÂmour dans k char de la Gloire. 

Mars 3 vous devez voler à la Viftoire : 
L'Amour qui vous foumet à fes aimables fers , 
Confent que vous fuiviez la Gloire : 
Allez donner la paix à l'Univers. 

VÉNUS. 

Quoil mon fils me trahit^ ô Ciel! le puis*je croire? 

La Gloire. 

Vénus , calmez votre courroux , 
Un Héros doit voler quand le deftin l'appelle : 
Le front ceint de lauriers, bientôt à vos genoux. 
Mars viendra vous jurer une ardeur éternelle, 
£t fon cœur n'en fera que plus digne de vous. 

Venus. 

Eh-bien ! pars, cher Amant, mais fouviens-toî fans ceflc. 

Qu'un prompt retour peut feul terminer ma douleur. 

Si j'en crois tes fermens, fi j'en crois ton ardeur^ 
Vénus fera toujours l'objet de ta tendrefle. 

Que la Gloire & l'Amour, touchés de mon tourment. 
Pour rendre mon fort plein de charmes. 
Te ramènent bientôt fidèle & triomphant. 

Vimis & V Amour forttnt cnfemblc. 



MARS ET VENUS. 

- I ^'^ lire ^' 
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SCENE V- 
MARS, LA GLOIRE. 

Suite dt Mars & de la Gloire. 
LK GLOIRE. 

pflemble ces guerriers, répondez à leur zele ; 
itenez leurs vertus, fécondez leur, valeur, 
reçoivent de vous cette noble fureur , 
^ui^^us rend à jamais des Héros le- modèle. 

Mars. 

Jerriers , j'approuve votre ardeur \ 
ellone flpus appelle au fein de la viftoire , 
loifronmz avec moi dans lès champs de la gloire^ 
Les préaeux lauriers qu elle accorde au vainqueur» 

Eclatez , trompettes guerrières , 
Répandez par-tout la terreur $ 
Il faut renverfer les barrières 
Que Ton oppofe à la valeur. 

Chœur. 

Eclatez , trompettes guerrières ,. 
Répandez par-tout la terreur 5 

I UJ 



134 MARS ET VENUS. 

Mars, va renverfer les barrières 
Que Ton oppofe à la valeur- 

M A a s. . 

Uefpoir d'enchaîner la Viûoire 

Fait toute ma félicité : 
Quand on eft conduit par la Gloire^ 

On vole à Tlmmortalitc. 

Mars ^ la Gloire & le Chœur. 

Eclater, trompettes guerrières. 

Répandez par-tout la terreur , 

Mars, rll faut -5 r 1 l • 

^ \%>f (renverfer les barrières 

LA Gloire, /Mars va> ,. /■ v , 1 

& LE Chœur, i S^"^ ^ °" ^PP^^' " ^"^'^'"'• 

( On danfe, ) 

Fin de la première Entrée. 
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ACTEURS 

DE LA PASTORALE. 

L' A M O U R , dcguifé en Chafleur , fous le 
nom de PHitÉMOK. 

PAN, Dieu des Bois. 

ASP ASIE, Bergère. 

DAPHNIS, Berger. 

Troupe de NYMPHES & de FAUNES 
de la fuite du Dieu Pan. 

Troupe des PLAISIRS de la fuite de 
I'Amour. 

Troupe de CHASSEURS, de BERGERES. 



La Scène ejl dans la vallée de Tempe. 
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L' A M O U R 

PASTORAL. 
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SECONDE ENTRÉE. 



A^Jt^isn 



Le Théâtre reprcfcnte la vallée de 
Tempe. 

SCENE PREMIERE. 

D A. P H N I S fcid. 

Amour , charmant Amour , daigne éclairer mon ame^ 
L'infenfible Afpafie a fçu fixer mon cœur , 
Je crains qu'un Rival ne l'enflamme : 
Tendre Amour, c'eft de toi que dépend mon bonheur. 



i^S L'AMOUR PASTORAL. 

Que je doive à toi feul une faveur fi belle : 
£ft-il un cœur qui puiffe échapper à tes traits ? 
Nos Bergers aifemblés aux hôtes des forêts 
Déclarent en ce jour une guerre cruelle y 
Ils ont choifi ces lieux pour la fête nouvelle i 

L*objet que j'aime 3 hélas I 
Doit y faire briller fes plus charmans^ appas : 
Amour 3 &c. 

Allons chercher Tobjet de ma flamme confiante, 
pu plus charmant efpoir mon amour eft flatté r 
Pour la rendre fenfible au beau feu qui m'enchante. 
Par les plus tendres foins combattons fa fierté, 

// fort. 

SCENE II. 

^ ASPASIE, L' AMOUR 
déguifé en Ckajfcur , fous te nom de PhilÈMON. 

P H I L E M Q N. 

Serez - vous infénfible à la flamme finccrc , 
Dont le Dieu Pan brûle pour vous ? 
Verrez-vous fans retour fes tranfports les plus doux? 
Quoil ne peut-il prétendre au bonheur de vous plaire»* 



UAMOUR PASTORAL. 139 

A s P A s I E. 

Le Dieu des Bois m'aiTure vainement 
De fon amour extrême : 
Si je formois un jour un tendre engagement , 

Ce n'eft point dans le rang fuprême 

Que je choifirois un Amant : 
Sous le toît des Bergers l'Amour tient fon empire'. 
Il n'impofe à leurs cœurs que les plus douces loix } 
Sous l'ombrage avec eux , ce Dieu fe plaît, à rire : 
C'eft dans ces lieux charmans que je ferois un cboix^ 
Si mon cœur ignoroit les troubles qu'il infpire. 

Philémon. 

Qu'entends- je? votre cœur foupire! 
D'un Dieu méprifez-vous & les foins & l'ardeur. - 

A s p A s I E. 

i 

Apprenez le fecret que mon cœur vous confie, 
L'Amour feul a pris foin de çhoifir mon vainqueur. 

Par un monftre en furie. 
Dans ces forêts , un jour , je me vis pourfuivie ; 

Daphnis , le fidèle Daphnis , 

Vola bientôt à ma défenfe : 
De ce trait généreux mon cœur devint le prit. 
Et l'Amour triompha de mon indifférence. 

Cet aimable Berger , guidé par fon ardeur , 
S'élance fur le monftre & lui perce le cœur ; 
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II m'aborde en tremblant, fon trouble étoit extrême î 
Dans mon libérateur, je crus voir l'Amour même: 

£n vain , par mille foins prefians^ 
Daphnis veut me forcer à rompre le filence ; 
Je lui cache Tamour qu'à mon tour je reflens , 

Pour mieux éprouver fa conjfbmce. 

On entend une Symphonie ckampêtrL 

A s p A s I E. 

D*oû naiâent ces accords ? quels fons harmonieux ! 

La Symphonie continue. 

Phziémon. 

Pour vous prouver fa confiance & fon zele. 
Pan vous ofixe en ce jour une fête nouvelle»^ 

La Symphonie continue» 

Toujours plus amoureux • . . . 
Vous ne répondez rien , vous gardez le filence. 

A s P A s I E. 

Laiflcz-moî fuir, je veux éviter fa préfence; 
. Il ne fçait que parler d'amour ; 
Vainement il cherche à me plaire» 

Symphonie. 
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SCENE IIL 

PAN, ASPASIE, L'AMOUR, 
fous le nom de Phil^mok ; troupe de NYM- 
PHES desBois&deYk\i'^Y.%^àlafmu 
de Pan. 

Pan arrêtant Afpajie. 

Demeurez 3 cruelle Bergère^ 
Rien n'égale l'ardeur dont je brûle en ce jour. 

A s p A s I £• 

Perdez pour jamais Tefpérance, 
N'attendez rien d'un cœur 
Qui fonde Ton bonheur 
Sur la tranquille indifférence. 

Pan 
Ah ! Daignez m'écouter. 

A s p A s I £. 

Ne formez point de vœux. 
Pan. 

Lorfque vous m'ôtez l'efpérance 
De yc > Y9Û: partager mes feux : 
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Pourrai-je me flatter que fans indifférence , 
Vous daignerez fouflFrir nos jeux. 

AsPAsiE ( à paru ) 

Jy confens. Quel fupplice. Dieux! 

P AN. 

Que la fête commence. 

( On danfi, ) 

Philémon alttrnativtmtnt avec U Chœur. 

Un cœur fait pour la conftance 
Ne fçauroit que noi^ charmer : 
Un doux retour récdmpehfe 
Un Amant qui fçait aimer : 
C'eft par une ardeur fidelle 
Qu'on triomphe d'une Belle, 
L* Amour même en eft garant. 
N'épargnez ni foins ni larmes , 
S'il redouble vos allarmes , 
N'en foyex que plus confiant 5 
Un cœur foumis à fes charmes , 
Chérit jufqu'à fon tourment. 

( On danfe. ) 
Pan. 

Par vos danfes , par vos chants, 
A la Beauté qui m'engage , 
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Nymphes, tracez la vive image 
Du trouble que je fens. 

( On danft. ) 
Pan. 

Vous , Faunes , exprimez lès cruels mouvemens 
Qu'une fatale flamme 
Excite dans mon ame : 
D'un cœur qui languit fans efpoir , 
D'un tendre Amour que l'on outrage : 
Peignez le défefpoir. 
Le dépit & la rage. 

( On danfi. ) 

A s p A s I E. 

En me peignant l'Ampur un Dieu plein de fureur^ 

Vous forcez mon timide coeur 

A n'être que plus infenfible. 
Ce mélange confus de peine & de tourment. 
Ces troubles, ces foupçons qu'on éprouve en ainunt^ 
Ne m'offrent de l'Amour qu'une image terrible. 

P AN. 

Votre cœur à mes foins pourroit - il échapper , 
Si quelque heureux rival n'avoit la préférence : 
Non, non, tant de froideur n'eft pas indifférence. 
Et je vous aime trop pour m'y laiffer tromper. 

Tremblez pour ce rival que l'Amour me préfère : 
Un morte] ofe en vain le difputer aux Dieux 3 
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Ccft aflez qu'il fçachc vous plaire i 
Cruelle , je fçaurai Tiinmoler à vos yeux. 

Vous ne répondez point 5 c'en eft trop, inhumaine; 
Je ne reverrai plus vos dangereux attraits $ 
Mon cœur défefpéré s'abandonne à la haine , 
Et je vous quitte enfin pour ne vous voir jamais. 

// fort. 
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SCENE IV. 
A S P A S I E fcuU. 

Quelle horreur me faifit ! quel trouble me dévore ! 
Pan menace les jours du Berger que j'adore : 
Amour, charmant Amour , vole, defcends des Cieur, 
Protège mon Amant & couronne nos feux. 






SCENE 
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SCENE V. 
DAPHNIS, ASPASIE. ' 

D A P H N I S. 
Bergère : 

A s p A SI B. 

OCiel! 

D A p H N I s. 

Il n'eft plus temps de feindre ; 
Le Dieu des bois eft mon rival : 
Vous l'aimez^ mon malheur n'en eft que plus fatal. 

A s p A s I I. 

i 

Daphnii ... ? 

D A p H K I s. 

Ceifet de vous contraindre. 

A s p A s I E. 

Pan brûle en vain pour moi de la plus vive ard^ur^ 
Ne demandez rien à mon cœur. 

Elle veut fuiu 
Tom 1. K 
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Daphnis arrêtant Afpajic. 

Arrêtez,, Beauté trop cruelle , 
Ne défefpérez pas TAmant le plus fidelle. 

A s p A s I E. 

Fuyez , abandonnez ,ces lieux. 

Daphnis. 

Non: c'eft en vain qu'à fuir votre feinte m'engage > 
Pan eft l'unique .Jobjet de ce foin généreux : 
Vous méprifez mes feux, vous approuvez ces jeuxi 
Ma préfence pourroît lui caufer de Tombrage. 

<Ju'il paroîffe, ce Dieu fi cher à vos defirs , 
Il m'entendra former les plus ardens foupirs : 
Jaloux du beau feu qui m'anime. 
Qu'il vienne immoler fa vîâime j 
^ * Que j'expire 'cnfin fous fes coups , 
Il ne peut qu'à ce prix m'arracher Afpafie : 
•Tofe encor jplus : je vais défier -fon courroux. 

AfpdJU arrrctant ITaphnis. 

TBarbare , devois-tu me confcrver la vie , 

Pour me faire éprouver les plus vives douleurs. 

Je ne puis retenir ( ^ part. ) mes foupirs 8e mes pleurs. 
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Daphnis à part. 

Qu'entends- je I un doux cfpoir s'empare de mon ame. 

A Afpafic. 

Quoîl feriez- vous fenfiblé à l'ardeur qui m'enflamme? 
Que mpn fo|:t aujroic 4^ douci^ursl 

A s p A S I s. 

Ah \ qui fçait mieux que vous^ l'art <ie me faire entendre 
Ce que l'Amour a de plus tendre ! 
Je cherche en vain mille détours , 

Pour éviter le Dieu qui mp force à me rendre: 
Dans vos regards^ ^zx^s vo$ difcours^ 
A mon cœur U s'o^i:e toujours: 

Ah! qui fçait npueux^ &c> 

D A P H H l s. 

Dieux! VQU$ loettipz le comble è n^es vœux lespbisdouz. 

A s p A $ I E. 

En couronnant vos feux je fatisfais mon ame > 
Ce cœur qui de l'amour ofoit braver les coups ^ 
N'a tardé fi long-temps à brûler de fa flamme , 
Que pour fe cgnferver à vou,s. 

D A P H N I s. 

Que mon fort eft digne d'envie ! 
La crainte de vouy perdre interrompt le bonheur 

K i j 
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Dont mon ame eft ravie. 
A s p A s I E. 
Eh ! comment du Dieu Pan éviter la fureur? 

SCENE VI. 

U A M G U R , D A P H NIS, 
A S P A S 1 E. . 

L' A M o u R /bus la figure d*un Chafftur. 

Ses efforts feront vains, fai fçu vaincre fa rage. 
Sous ce. déguifement qui vous offre TAmour. 
Je veillois pour Daphnis dans ce charmant féjour^ 
Votre bonheur eft mon ouvrage. 

On tnttniun bruit de chajje. 

D^A'pHNIS & ASPASIE. 

Quel bruit épouvante nos coeurs ! 

L* A M o u R. 

Ne craignez, rien , de nos Chaffeurs 
*^ Voyez briller le zèle 5 

J'aî pris foin d'affemblèr cette troupfe fîdelle , 
Us viennent célébrer le bonheiut de vos feux. 
Plaifirs, & vous. Bergers de ce féjour heureux; 
Ofirez à ces Amans la fête la plus belle. 

Il fort. 



L'AMOUR PASTORAL. 149 

BBiaSSSggggSgafe^ iTlf" >' I 5gg=gg » 



s C E N E V I L 

DAPHNIS, ÀSPASIE, 

Troupe de PLAISIRS, de CHASSEURS, 

BERGERS & BERGERES. 

DAPHNIS. 

Du Dieu qui nous tient fous fes loix , 
Célébrons tous ici la gloire ; 
L'Amour remporte la viâoire. 
Chantons fes plus charmans exploits* 

Chœur. 

Du Dieu, &c. 

( On danfe. ) 

D A p H N I s alternativement avec U Chœur. 

C'cft dans nos cœurs , c*eft fous nos ombrages 

Qu'en ce beau jour ' 

L'Amour tient fa cour : 
Ce Dieu fenfible à nos hommages , 
De nos plaifirs prolonge le cours : 
Les indifcrets & les volages. 
De nos hameaux^ font bannis pour toujours^ 

( On danfe. ) 
Kifj 
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A s P A s I E. 

Que le cor rfctehtifle en ces belles retraites , 
Qu'il s'accorde aux tendres accens 
Des hautbois & des mufettes : 
Goûtons les biens les plus charmans i 
Que le vainqueur qui nous engage ^ 
Reçoive à jamais notre hommage ; ' 
Qu'il règne dans nos plus doux chants : 
Que le cor ^ &c. 

( On danfe. ) 

Fin de la seconde Entrée^ 
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ACTEURS 

DE LA TROISIEME ENTRÉE. 

BACCHUS. 

L'AMOUR. 

C O M U S , Dieu des Feftins. 

E R 1 G O N E , jeune Bacchante. 

Troupe de BACCHANTES , de SYLVAINS 
& d' AMANS malheureux de la fuite d'Em- 

GONE. 

Suite de TAmovr. 
Suite de B a c c h v s. 



La Scène ejl dans un Jardin magnifique. 
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Le Théâtre rcpréfcntc un Jardin magni-^ 
figue. On voit le Temple de Bacchus 
dans Véloignemcnt. 

SCENE PREMIERE- 

BACCHUS, COMUS. 

BACCHUS. 

J B fie puis vous cacher le trouble que je fens ^ 
J'ai fait pour le bannir des eflforts impuiilans s 
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J'adore^ cher Cornus ^ une beauté cruelle^ 
De mille foins mon cœur eft agité ^ 
Pour mettre enfin le comble à ma douleur mortellcj 
Je vois évanouir^ en foupirant pour elle^ 
Et ma gloire & ma liberté. 

C O M U s. 

Quelle eft cette Beauté , 
Par qui T Amour vous déclare la guerre ? 

B A c C H u s. 

Ceft la fille du Dieu qui lance^ le tonnerre y 
La charmante Erigone a fait naître en mon cœur 
Ces tranfports où tu vois que fe livre mon ame 5 
Je me fens embrafé de la plus vive ardeur ^ 
Et chaque inftant accroît ma flanune. 

C o M u s. 

Gardez-vous de vous allarmer , 
Un feu nail&nt n'eft point ï craindre $ 
Un inftant à fçu l'allumer , 
Un inftant peut l'éteindre. 
Vous fçavez qu'en ce jour mille Amans malheureux 
Quittent la cour du Dieu qu'on adore à C)rthere, 
Pour n'ofifrir qu'à vous feul leur encens & leurs vœux. 

B A c c H u s. 

Que veux-tu^ cher ami, que je faffe pour eux> 
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Quand de ce Dieu puiflanc j'éprouve la colère ? 

C o M u s. 

Bacchus ne peut-il faire un effort généreux 

Pour lui dérober la gloire 

Qu'il fe promet d'une telle viâoire. 

On entend tint fymphonu trhs^gaie» 

C o M u s. 

On vient : cachez votre amour à leUrs yeur. 



SCENE I,L 

BACCHUS, COMUS, ERIGONE, 

Troupe de B A C C H A N T E S, 6- de 

SYLVAIN S; troupe DAMANS 

malheureux. 

( On danfi. ) 

Chœur. 

Chantons Bacchus & fon aimable empire $ 
Qu'il règne en paix 
Sur tout ce qui refpire , 
Qu'il triomphe à jamais. 
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C O M U s. '' 

Erigone paroît: 

B A c c H TJ s* 7 

O Ciel l 

C o M u s* 

Quel trouble extrême î 
Ah! fi vous ne pouvçï triompher de vous-même, 
. Fuyez : abandonnez ces lieux. 

B A € c H u s. 

Eh! puis- je fiiir l'objet dont mon ame eft charmée: 
Mais que vois-je ? grands Dieux ! 
D*un thyrfe fa main eft armée. 

Erigone. 

Erigone en ce jour te préfente les vœux 
De mille cœurs qu'Amour retient dans Tefclavage , 
Ils empruntent ma voix pour t*oJ0frir leur hommage , 
Accorde à leurs foupirs un fecours généreux. 

Tu garantis un cœur tendre 
Du plus rigoureux toutment, 
Oeft fous tes loix qu on peut apprendre 
A fe défendre 
D'un funefte engagement.. 
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B A C C H U s. 

Dans le trouble où (h part, ) je fuis à peine je refpire. 

£ R I G o N £ aux Amans malheureux. 

O vous, qui languiffez dans un cruel martyre. 
Venez d'un Dieu puiffant éprouver lefrÊiveurs, 
Qu'il règne à jamais dans vos cœurs. 
Rien n'eft fi doux que Ton empire. 

Par vos empreffemens, par vos chants , par vos jeux. 
Célébrez dans Bacchus le plus charmant des Dieux. 

' {On danfe. ) 

£ R I G o N £• 

Jeunes cœurs ^ fuyez la tendrefle. 
Ne formez que d'heureux defirs % 
Tplâtrez & riez fans cefle , 
Bacchus eft l'ame des plaifirs. 

Chœurs des Bacchantes. 

Jeunes cœurs, &c. 

£ R I G o N E. 

Un cœur tendre 
Peut-il attendre 
De fortunés momens ? 
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Mille peintes 
Suivent les Amans ; 

Lès plus heureufes chjiînçs 
Ont leurs tourmcns: 

Jeunes cœurs , &c. 



Chœur. 
Jeunes coeurs^ &c. 

B A c c H u s. 



{On Janfc.) 



Ceflez d'implorer ma puîlfance , 
Vous que l'Amour a foumis à fes Ipix, 
Triomphez par votre confiance j 
Ce Dieu vous parle par ma voix : 
Mon fecours vous eft inutile. 
Allez : qu'on me laifle tranquille. 
Et vous, jeune Beauté, demeurez en ces lieux* 



m 



t 
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SCENE III. 
BAC CHUS, ERIGONE. 

BACCHUS. 

L* Amour toujours viftorieux. 

Donc j'ai trop bravé la puiflknce , 
Me fait featir le pouvoir de Tes feux. 
Vous y qui prenez le foin de fa vengeance , 
Pourriez - vous être infenfible à mes vœux« ^ 

E R I G o N E avec furprifi. 

Qu'entens-je? eh-quoi! Bacchus deviendroît amoureux ? 
Ciel ! il n'eft pas poilible. 

Bacchus. 

En voulant éviter cet aimable vainqueur. 

Ce Dieu par vos beaux yeux me lance un trait terrible , 

Qui plus prompt qu'un éclair vole & perce mon cœur. 

I 

£ K I G o M £. I 

i 

Non., non, je ne puis croire. 
Qu'à mes foibles attraits Bacchus cède en Ce jour ; 
U eft trop jaloux de fa gloire^ 
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Pour faire triompher l'Amour :/ 

C'eft un tyran inexorable 
Dont il faut craindre le pouvoir. 
Pour. braver un vainqueur fi fier, fi redoutable, 
C'eft dans ta liqueur aimable 
Que l'Univers met fon efpoir. 

B A c c H ù s. 

Ménagez mieux un Dieu qui fçait fe faire craindre^ 
Lorfque vous lui prêtez les plus aimables traits , 
A le fuir, comme vous, j'ai voulu me contraindre^ 
Mais embrafé d'un feu que rien ne peut éteindre. 
Il triomphe , & mon cœur fe rend à vos attraits. 

E R I G o N E. 

r Permettez, qu'en ces lieux Erigone vous laiife. 

B A c c H u s. 

Quoi ! les foins les plus doux,mes foupirs^ma tendreflê.. 

Erigone. 

•Je frémis au fcul nom & d'amour & d'amant i 
Je fuis tout ce qui peut m'en préfenter l'image : 
C'eft à la liberté que j'offre^ mon hommage , 
Elle aflUrc à mon cœur un fort doux & charmant. 

Elle fort. 

SCENE 
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SCENE IV. 

B AC CHU s fiuL ' 

CL^jimour dcfunâ 
EUc me fuit! quel funefte moment. Jji^zrj un char fur 

(jun nuage* 

Tendre Amour ^ finis ma difgrace , 
Brife ma chaîne & rends mon fort plus doux. 
Hélas! il tu ne yeux que4)unir mon audace^ 
Ma défaite fuffit pour calmer ton courroux* 

Tendre Amour, &c. 
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L' A M O U R > B A C C H U S; 

r A M O U R. 

Je fuis touché de ta langueur mortelle j 
Erigone à tes feux ne fera plus rebelle , 

J'ai fçu forcer ce jeune cœur » 
A couronner une flamme fi belle | 
Le trait qui m'a fervi pour vaincre fa rigueur, 
Bacchus, je l'ai trempé 4<ios ta douce liqueur. 
Tomt L L 
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B A C C H U s. 

L* Amour pouvoit-il mieux fignakr fa viâoire ^ 
Qu'en foumettant mon cœur à Tes aimables traits? 
Ce n'eft qu'en fécondant tés plus tendres projets , 
Que je puis partager ton triomphe & ta gloire. 

EnfimbU. 

i'Amouîi,") Verfez un jus plein des douceurs, 

Bacchus ,3 LanceiÊ des traits toujours vainqueurs. 
Vous fttt'L le bonheur du monde : 
Que fur la feerre & que dans l'onde 
Tout y brûk de vos ardeurs. 

l'Amour,*) Verfez, âfc. 

Bacchus ,3 Lancez, &c. 

L* A M o u R. 

Je vous quitte à regret pour remonter aux cieux; 

Coàlmandez aux plaifitâ que je laiffe en ces lieux. 

Erigone paroît, pour voir fon trouble extrême. 
Cachez-vous à fes JreUxî 
Vous fçaurez de fa bouche même. 

Quel doit éfte en ce jour le fuccès de Vos feux. 

V Amour remonté au Cid 6* Bacchus fi cachi 
pour un momcru. 
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SCENE VL 

BAGCHUS caché, E RI GO NE. 

E R I G O N E. 

Quel tendre mouvement 
S*élcvc dans mon amej 
Qa*eft-ce donc que mon coêur reffcnt^ 
Il foupire , il s'enflamme ; 
L'Amour enfin triomphe, & ce vainqueut charmant.; 

Appcrctyant Bacchus. 

Mais > je vois le fils de Semele. 

B A c c H u s. 

Ah ! feriet-vous fenfible à mon amour fidèle* 

E a I G o >yp. 

O toi ! qui m*as foumis , Amour, que cet inftant 

Eternife à jamais ta gloire : 
Pour rendre ton triomphe encor plus éclatant , 

Que fa confiance affure ta viâoire : 
ChcrBacchus,c'cftpour vous qu'il enflamme mon cœur. 

Li> 
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B A C C H U S. 

Non, rien n'égale mon bonheur: 
Je vois dans Tobjet qui m'enflamme. 
Briller le plus charmant des Dieux : 
Si r Amour a blefle mon ame, 
U ne le doit qu'à vos beaux yeux. 

EnfimbU. 

Triomphe, Dieu de la tendrefle. 
Règne : comble à jamais ;ios vœux : 
S'il faut aimer pour être heureux , 
Aimons-nous, aimons-nous fans ceflTe. 
Triomphe, &c. 

B A c C H u s. 

Plaifirs, qui volez fur nos traces, 
Raflemblez-vous avec les grâces : 
Chantez le plus doux des vainqueurs; 
Chantez fon triomphe & fa gloire : 

Célébrez la vidoire , 
Qu'Amour remporte fur nos cœurs. 
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SCENE VIL 

BAC CHUS, E RICO NE, 

Trouve ^^ PLAISIRS 6- de JEUX. 

Suite de B A c c h u s* 

Chœitr* 

Plaifirs, qui volez fut nos traces, 
RaiTemblez-vous avec les grâces , 
Chantez le plus doux des vainqueurs : 
Chantez fon triomphe & fa gloire , 

Célébrez, la viâoire 
Qu*Amour remporte fur leurs cœurs* 

( On danfe. ) 
E R r G o N E* 

De ce beau jour 
Célébrons tous les charmes ^ 

Du tendre Amour 

Bacchus erne k cour : 

Ces Dieux vainqueurs 

Réuniffent leurs armes* 

A leurs ardeurs y 
Livrons nos tendres cœurs > 

L u; 
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Nous n'aurons plus que de douces allarmcsr 
Mille plaiiirs 
PréviendrQtit nos defirs. 

( On danfi. \ 

E R I G O N Ei. • 

Des oifeaux de ces bais^ écoutons le langage: 
Doux Roflfignols , fous cet ombrage^ 
Formes les plus tendres acçens. 
Exprimez par votre ramage , 
La vive ardeur que je reflens. 
Par la tendrefle de Vos chants^ 
Célébrez le Dieu qui m'engage. 
Doux Roffignols ^ fous cet ombrage^ 
Formez les plus tendres accens ^ 
Exprimez par votre ramage 
La vive ardeur que je reflens; 

{On danfe.) 
Fin de la troisième Entr^ . 
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ACTEURS 
DE LA (QUATRIEME ENTRÉE. 

MERCURE. 

M O M U S. 

L A F O L I E. 

Troupe de BERGERS & de BERGERES. 

Suite de MOMUS& de la FOLIE 



La Scène eji dans un Bocage. 
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-Le Théâtre repréfmte un Bocage. 

SCENE PREMIERE. 
MERCURE, LA FOLIE 

M E R C U RE. 

Triomphez, aimable Folîe j 
Le tendre amour vous a choifie. 
Pour foutenir fa gloire , & fervir Ton courrouix» 
Momus ofe braver hautement fa puiflancc i 
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Maisce charmant vainqueur pour en prendre vengeance; 
pu foin de le punir fe repofe fur vous. 

L A F o L I £. 

Et conunent à Momus , voulez-vous que j'infpirc 
Le defir de former un tendre engagement > 

Lui qui fe rit inceffamment. 
Des coeurs qui de Tamour reconooiffent Tempire» 

Mercure. 

Far cet anneau qu^amour a pris foin d*enchanter^ 
De la raifon vous prendre^ la figure. 
Sous ce mafque trompeur^ ce Dieu veut le dompter: 
Sous celui d*un Berger, que doit prendre Mercure, 
Je vous rendrai l'objet de mes vœux les plus doux > 
Vous feindrez de répondre à ma flamme fincere ; 
Par ce détour , le Dieu qu'à Paphos on révère 
Veut à la fois le rendre amoureux & jaloux. 

La F' o l I e. 

Merture pourra-t-il, fans s'expofer lui-même, 
M'cntretenir d'un feu qu'il craindroit d'allumer^ 
En feignant d&fentir une tendreife extrême ^ 
On rifque bien fouvent de fe laiflcr charmer. 

Mercure. 

Quel içœur réfifteroit à vous rendre les armes: 
Un feul: de vos regarda fiUSt pour enflammer î 
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Vous voir^ & vous aimer ^ 
£ft un tribut que Ton doit à vos charmes» 

Momus \9 s'offrir à vos yeux. 

Je vais ordonner les jeux. 
Qui doivent fous le nom de l'Amant le plus tendre. 
Dans cette ame rebelle allumer les defirs : 
Il fe verra forcé, fans pouvoir fe défendre. 
De mêler à nos chants les plus ardens foupîrs* 

// fort. 



SCENE IL 

LA FOLIE feule. 

J'aime en fecret Momus 5 un pouvoir invincible 
Va le contraindre enfin de fe rendre à mes vœux : 

Hélas ! que mon fort eft heureux ! 
Je vais foumettre un cœur qui fe croit infenfiblc. 
L'Amour, en fe vepgeant, favorife mes vœux. 

Il vient: (a) prévalons-nous des armes. 
Qui doivent féconder mes charmes. 

£p) tiU met r«imeatt eochaot^ 
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SCENE III. 

M O M U S , LA FOLIE, 

fous u mafqut dû la Raifon. 

M O M .U S- 

Que VOIS- je ? la Raifon habite ces beaux lîeux . . ; 

D'où naît ce trouble affreux 
Qui femble fur mon cœur prendre un fatal empire» 
Fuyons . . • . 

La Folie. 

Pourquoi me fuyez-vous ? 

M o M u s. 

Hélas! 
Comment cacher mon embarras : {a part.) 
Dieux I 

L a' F o L II.. 

Quel deflein peut ici vous conduire ? 

M o M u s. 

Pour éviter un tyran odieux. 
Dont au féjour du tonnerre , 
Je ne puis fans chagrin voir triompher les feux > 
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Je quitte pour jamais les cieux ^ 
Et je viens fur la terre. 

Vous-même > en ce hameau ^ qui peut guider vos pas ? 

La Folie. 

Mirtii y charmé de mes foibles appas , 
Brûle pour moi d'une flamme fecrette^^ 
Qu'il n'ofe apprendre qu'aux échos 5 
Ces bois & ces rians coteaux 

Retentiflfent des fons que forme fa Mufette: 
Dieux ! qu'il s'exprime tendrement j 

Pour l'entendre chanter fon amoureux tourment , 
Je ne quitte plus ce bocage. 

Sî vous me rencontrer en un lieu fi charmant. 

Voilà ce qui m'amène 5 & tout ce qui m'engage* 

M o M u s â part. 

Que fon deftin a de douceur. 

L A F o L I £. 

D'où vient qu'à fon bonheur vous paroiflez fenfible? 
Vous, qui femblez avoir un cœur, 
A la tendreffe inacceffible. 

M o M u. ^ 
Je fuis le feul des Pieux 



/ 
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Sur qui ce fier tyran n'ofe rien entreprendre | 
Si je puis éviter l'éclat de vos beaux yeux 3 
Je fçaurai toujours m'en défendre. 

On entend un bruit de mufetu. 

La Folie. 

Déjà de nos Bergers y les plus tendres concerts 

Font retentir les airs ; 

Mirtil , ordonne la fête : 
Demeurez un moment ^ vous verrez ma conquête» 



^îjy^'^i?'^ 
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il— i = 

S C E N E I V. 

MOMUS, LA FOLIE, 
jhus U mafque de la Raifon , MERCURE, 
foiis la figure & U nom ^< M i a t i l ; troupe 
de BERGERS & de BERGERES. 

C H jQE u IL. 

Cet aimable féjour 
Nous offre mille charmes $ 
Pour nous le tendre Amoujr 
Raffemble ici fa cour. 

Exempts d'allarmeSj 
Nous goûtons tous. 
Le bonheur le plus doux: 
Cédons à fes coups 5 
Aimons , emprelTons-nous , 
De lui rendre les armes. 
Cet aimable, &c. 

( On danfe, ) 

( 
MERCURE, fous le nom de Ml a ti U 

Au Dieu de la tendreflc,] * 
De nos beaux ans , 
Confacroiis les momeni. 
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LA Folie. 

Aimons, aimons fans ceffe. 
Soyons les plus heureux Amans. 

EnfcmbU. 

Dans l'ardeur qui nous prefTe^ 

Formons des nœuds 
Qui nous rendent beuteux. 

Mille tendres plaîfirs 
Préviendront nos deiirs. 

' M E R c u R £• 

Au Dieu, &c. 

Amour , répands fur nous , 

Tes bienfaits les plus doux. 

La Folie. 

Viens régner fur nos cœurs j 
Lance tes traits vainqueurs. 

EnfcmbU. 

Au Dieu, &c. 

( On danfe. ) 

Mercure. 

Raifonnez ^ ma mofette ^ 

Exprimer 
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Exprimez mon ardeur parfaite ; ' 
Célébrez la beauté qui brille dans ces lieux* 

Chantez la flamme la plus belle j 
Soyez rinterpréte fidèle. 
De la confiance de mes feux. 
Raifonnez, &c. 

La Folie. 

Berger, mon cœur, charmé de vous entendre i 
S'éloigne avec regret de ces aimables lieux ; 
Avant la fin du jour , je fçaurai vous apprendre 
Quel fera le fuccès de vos foins amoureux. 

La Folie fort. 



SCENE V. 

MO MV S fiid. 

Dieux ! que c'eft un cruel martyre , 
D'aimer fans nul efpoir de voir combler fes vœux» 

L' Ai^ur , qui me foumet à fon fatal «mpire , 
Triomphe ^& me punit d'avoir bravé fes feux. 

Dieux I&c ^ 

Ciel I faut - U que l'Amour m'enflamme i 
Tona I. M 
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Que dans mon ennemi y je trouve mon vainqueur. 
Non , fuyons 5 & comment triompher de l'ardeur , 

Dont je fens dévorer mon ame ? 
Cen eft fait 5 il foumet; mon cœur & ma fierté. 

Cruel ! fois touché de ma peine. 

Fais que je trouve en ma chaîne , 

Un prix à ma liberté. 

Allons fans différer, offrir à la Déeffe, 
Un cœur épris de fes divins appas 5 
Mais y je nie flatte en vain , hélas ! 
Un rival trop heureux ^ a toute fa tendreffe. 

Un Dieu qui fçait aimer bien tendrement^ 
Eft animé par Tefpérance > 
Sur le mortel le plus charmant 
Il doit avoir la préférence. 
Que cherche , Mercure , en ces lieux ? 
Dérobons - nous à fes yeuX; 

Momus fort. 



9^^ 

^ 
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•S C E N E VI. 

MERCURE, LA FOLIE. 
MERCURE 

Momûs , cède enfin la viâoire $ 
Vos appas l'ont fournis , ils ont vangé rAmour : 
Ce Dieu vous doit en ce jour 
' Son triomphe Se ùl gloîre« 

L A F o ï. I Ê* 

Vous tracez de TAmour un portrait fi dharmant > 
Vous fçavez fi bien feindre un amoureux langage^' 
Qu'aux foupirs que Momus 2toutfoit yainement3 

J'ai reconnu facilement , 
Qu'enfccretà ce Dieu, fon cœur rendoit hommage 

M £ a c V K £. 

JVvec empreflement il vous cherche en ces lieux. 

L'Amour triomphe enfin ^ tout remplit fon attente* 
Je vais informer les Dieux ^ 
De la viâoire /éclatante 
Que remportent vos beaux yeux. 

// Jbn. 

M ij 
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S C E N E VIL 

L\A FOLIE fmU , fous U ma/que 
de la Raifon. 

Charmans oifeaux de ce bocage ^ 
Je reconnois à votre doux ramage ^ 
Que de Mirtil vous prenez des leçons; 
Vous formez comme lui les plus aimables Tons : 
Ah ! que vous avez bien retenu fonr langage. 



■^f^«ig^aafe! 



SCENE VIII. 

M O MU S, LA FOLIE, 

fo2is U mafque de la Raiforts 

M O M U S. 

Déeffe, à qui l'Amour doit fes traits les plus doux, 
Source aimable des feux dont il forme la flamme 
Qui dévore mon ame* 

L À F o t r E. 

Qu*cntends-je ? quel difcours ? Momus, y penfez-vous? 
Dts plus tendres Amans vous tenez le langage; 
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Cependant , de l'Amour redoutant peu les coups , 
A ce Dieu, vous ofez refufer votre hommage. 

M o M u $• 

Vous triomphez de ma fierté. 
Mon cœur en fait Taveu fincere 5 
Mais en perdant la liberté , 
Trop heureux fi je puis vous plaire, 

La Folie. 

Surprife d'un changement 
Qui m'offre un fort plein de gloire ; 
Permettez que dans ce moment 
Je doute de ma viâoire. 

M o M u s. 

Dîflipez mes foupçons jaloux > 
Que faut-il enfin que j'efpere ? 

L A F o L I E. 

Vous mériteriez ma colère. 

Contre l'Amour , votre injufte courrour , 

Vos mépris , votre indifférence , 
M'ont contrainte à garder^ le filence. 
Mais , mon cœur .«...« 

M iîj 
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M O M u s. 

Achever : Serois-je aflez heureux ? 
La Folie. 
L'Amour vous favorife^ il va combler vos vœur. 

M o M u s. 

Quoi r vous approuveriez ma flamme ? 
Noû, je me flatte en vain, Mirtil a votre cœur*^ 

La F o 1 1 e. 

Je ii*aî feint à vos yeux d'écouter fon ardeur. 
Que pour infpires à votre ame , 
Tout Tamour que je fens pour vous. 

M o M u s. 

Souffrez qu'à vos genoux , 
Je vous jure en ce jour une ardeur étemelle. 

La Folie. 

Momus , me ferez-vous fidèle -, 
Sur vos fermens puis-je compter ? 

M o M u s. 

Ciel ! que me dites-vous ? quoi ! vous pouniei douter ?• 
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Quel gage voulez -vous de ma flamme fincere > 

La Folie, prenant U fceptrt de 
Momus. 

Ce fceptre qu*en vos mains 

Ont remis les deftîns : 
Avec cet ornement paroiffant moins fevere. 

Déformais je prétends 
Procurer aux mortels de plus heureux inftans* 

La Folie ôte fon anneau. 

Momus^ reconnoifTez la fille du Caprice. 

M o M u s. 

Par quel enchantement ? , . . N'importe : fatisfaît' 
Qu Amour nous ait bléfle du même trait ^ 
Je lui pardonne Tartifice. 

Enfemble. 

Vole, Amour, règne fur un cœur 
Qui s'applaudit de ta viâoire % 
C'eft en faifant notre bonheur 
Que tu peux affurer ta gloire- 

M IV 
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La Folie. 

Raffemblet-vous^. célébrez ce beau jour : 
UAmour vous offre un fort digne d'envie. 

Volez ^ Plaifirs, dans ce féjour. 

Suivez Momus j^ & la Folie. 

( Oa danfe. ) 



SCENE IX. 

MOMUS, LA FOLIE. 

Suiu de UOUVS & de la Y O LIE. 

CHŒUR. 

Raflêmblons-nous , célébrons ce beau jour : 
L'Amour nous offre un fort digne d*envie. 

Volez, Plaifirs, dans ce féjour. 

Suivez Momus & la Folie. 

( On danfe. ) 
Fin dk la quatrième Entrée. 
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ACTEURS 
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n E j, A F à T E. 
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NEPTUNE. 

LA FRANCE. 

SAID EFFENDI. 

Suite de Son Excellence» 

Suite de la France. 

Troupe de Matelots &. Matelotes* 

Troupe de Bergers & Bergères. 



La Scène ejl à Toulon, 
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DIVERTISSEMENT^ 

DON NÉ 
A SON EXCELLENCE 

SAID MEHEMET, 

Pacha ^ Bcigkrhcig de Romélic y Amhaf^ 

fadeur extraordinaire de la fublimc 

Porte y auprès de Sa Majejlé très-^ 

Chrétienne y exécuté en fa préfence Çf 

dans fon Hôtel: année iy4Z. 

La Mujîquc tfi de M. de Villeneuve. 

< . ■■■ **^i£!î?>^^ » . 

NEPTUNE. 

^ u E L s fifflemcns , quel bruit afiFreux f 
Vient troubler le repos de Tcmpire des ondes : 
Ceflez, ceffez, vents furieux. 
Rentrez dans vos grottes profondes j 
Secondez du Sultan le deffein glorieux. 
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Charmans zéphirs, régnez fur les humide^ plaines^ 
Volez ^ rempliffez l'air de vos douces haleines ; 
Que le calme fuccéde aux vents impétueux:. 
Aux vertus de Louis , pour rendre un jufte hommage. 
Du plus grand des Sultans le Miniftre chéri , 
Va bientôt aborder ce fortuné rivage j 
France; tu vas le voir, c'eft Tilluftre Etfêndvs 
Dans ces beaux lieux il brûle de fejrendre. 

La France. 

Neptune, que m'apprenez-vous? 

Je Tai connu dans Tâge tendre : (a) 
11 vint dans ce climat , il nous enchanta tous > 
Il dîfparût bientôt, fen fus inconfolable : 

Que fon retour me femble doux , 
Après en avoir cru la perte irréparable. 

Neptune. 

Sur ces fertiles bords il vole avec ardeur ; 
Il traverfe les mers rempli d'impatience > 

Mais 3 déjà fon vaiifeau s'avance : 

Goûtez la charmante douceur 
Que va nous infpirer fon aimable préfencc. 

La France* 

Vous qui fuivez mes loix, célébrez ce beau jour, 

»i ■ ■• 

( a ) Il écoic venu avec fon père , Ambadadeur en France pen- 
êtnc la minoricé du Roi* 
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De vos plus tendres chants remplirez ces retraites. 

Vous , tymbales , & vous , trompettes , y 
Annoncez (I'Effendy Tagréable retour. 

Chœur. 

Sous fes aimables, loix célébrons ce beau jour ^ 
De nos plus tendres chants rempliffons ces retraites. 

Vous, tymbales, & vous, trompettes. 
Annoncez d'EïFENDY l'agréable retour. 

Un fuivant de SoN Excellence. . 

Qu'il eft charmant, après un long voyage , 

D'aborder un fi beau féjour : ^ 

Jeunes beautés, vous nous tracez l'image ^ 
Du tendre empire de l'Amour : 
Que vos beaux yeux ont de puiflance , 
Amour leur doit fes plus aimables coups: 
Mon cœur fe livre aux doux traits qu'il noiis lance , 
Si ce vainqueur en a gardé pour vous. 

E F F E N D Y. 

Vous me voyez, France charmante. 
Quitter l'Empire du Croiflant , 
Pour venir admirer un Monarque puiflant. 
Dont le .feul nom rend la gloire éclatante. 
L'invincible Héros , l'Empereur que je fers. 
Pour me rendre témoin de fa grandeur fuprême. 
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M'ordonne de voir par moi-même. 
Ce Prince glorieux, l'amour de l'Univers. 

La F r an c e. 

L'heureux deftin qui chez moi te rappelle , 
• Sage E F F E N D Y , met le comble à mes vœux : 
Je fçais que ta préfcnce, en ces aimables lieux , 
Eft le gage alTuré d'une amitié fidelle. 

EnfembU. 

Que de Louis, que du S u lt an , 
On célèbre en ces lieux la gloire : 
De ce jour fortuné , de cet heureux inftant , 
Gardons à jamais la mémoire. 

La France. 

Sage Efpendy, ce jour heureux. 
De mes fujets, pour vous, excite ici le zclc. 
Us viennent vous offrir une fcte nouvelle j 

Daignez prendre part à leurs jeux. 

Chœur. 

Que de Louis, que du Sultan, 
On célèbre en ces lieux la gloire : 
De ce jour fortuné, de cet heureux inftant. 
Gardons à jamais la mé;noire. 
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Utu Bergère. 

Les jeux, les ris & les grâces. 
Vont ici fixer leur féjour : 
Je vois voler fur leurs trace* 
La jeuneffe & l'Amour. 

Ce féjour charmant & tranquille , 
Des tendres coeurs devient l'afyle. 
Tout favorife leur ardeur 5 
Ne cherchons plus à nous défendre s 
Plus on diffère de fe rendre j 
Plus on retarde fon bonheur. 

L*àimable Dieu de Cythere , 
Pour prévenir nos defirs 5 
Sûr les aîles du myftere 
Kaffemble ici les plaifîrs : 
Les jeux , &c. 

( On danfc. ) 

Goûtons fans allarmes. 

Un bonheur plein de charmes : 

Tout comble ici nos vœux. 

Cherchons que l'Amour nous blefle. 

Qui vit fans tendrefle 

Ne peut être heureux. 

Vaiiiqueur des vainqueurs j 
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Nous te livrons nos anieSj 
De tes douces flammes 
Viens brûler nos coeurs. 

Quel empire , 
Quel martyre! 
Tout foupirc 
D* Amour ► 

Dans ce féjour. 

On danfi y & U Chaur rtprmd: 

Que de Louis^ &c. 
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EPITHALAME 



PIECES FUGITIVES. ,„ 

ÉPITHALAME 

SUR 

LE DOUBLE MARIAGE 

& Ë 

Messieurs * * & MESDEMOiSELLEs * *. 

Qui vous rend fi joyeux, «on fils? 
Difoit Vénus â l'Enfant de Cyprisi * 
Je ne vous vis jamais d'une humeur fi charmante j 
Vous avez l'air d'un. Conquérait j 
Votre abord, tout en vous ench^àntp- 
Ne m'inftruirez-vous pas d'où naît tant d'«njouement ?' 
Vous fçavez à quel point je chéris votre gloire^ 
Belle maman, dit-il, en lui baifant la main. 
Apprenez mon triomphe, à la fois ma viâoie. 

Par hafard, l'autre jour, je rencontrai l'Hymen; 
U crainte , la douleur peintes fur le vifage ' 
D m'aborde, & m'adreflè humblement ce Wge • 
Frère, vengez l'Hymen, faites valoir fès droit», * 
« foutenez enfin votre empire & vos Joir. 
I>q)uis près de deux ans je brigue la conquête 
Tome L N 



194 PIECES FUGITIVES. 

De deux jeunes Beautés, l'exemple des vertus; 
De triompher fans toi ^ l'Hymen fe faifoit fête , 
Et mes foins, fans l'Amour, ont été fuperflus. 
Regarde ce Palais, c'eft ta qu'elles habitent, 
Ceft là , qu'ofant braver ta puiflance & mes feux, 
Ces indifférentes méditent 
Tous les moyens de nous bannir tous deux : 
Utîe telle viâotre à notre honneur importe , 
Les momens font trop chers; préfentons-nous,crois-moî. 
Si tu peux obtenir que l'on t'ouvre la porte , 
Je faifirai rinftant de paflfer avec toi. 

Non, non a lui dîs-je, ta préfence 
Pourroit nous nuire , il faut agir avec prudence j 

Je me chargé féut du fuccès. 

Devifaht airifi de nos faits , 

Remarquant la porte entr'ouvertc , 

Vous fçaveii que je fuis alerte , 
■ Je me gliffe furtivement , 
^ Et vole à leur appartement : 

. D'abord hiâ crainte fut extrême. 
En voyant tant dWraits je tremblai pour nioi-mêmeî 
Mais^ fans perdre de t^mpa j'arme auffi-tôt ma main 

De deux traits invincibles 
Que je plaogç dans leur fciu^ 
£t les rends Tune & l'autre au même inftant feniibks* 

Mon triomphe devint complet. 
J*apperçus auffi-tôt deux Cavaliers aimables , 

Sages , et^ tout recommandables , 

Dignes de remplir moa projet \ 
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Du plus près que je peux j'approche de ces Belles, 
Et , fécondé du vent que mie prêtent mes aîles , 

Je forge 3 au feu de leurs beaux yeux, 
Eclatans de leur flamme 8c brilians d'étincelles , 
Ces traits vi^orieux. 
Qui , de ces deux Epoux heureux , 
Doivent rendre à jamais les amours immortelles. 
Tous les quatre blefTés jufques aU fond du cœur. 
Tous les quatre à la fois feotenr même douleur. 
Tandis que chacun fe défoie , 
Et que Ton cherche Taffaffin, 
Adroitement. je m*échappe & m'envole,' 

Et cours chercher le Médecin. 
L'Hymen , à qui j'aVoîs donné parole , 
M'attendoit au paflage, & parut â propos :* * 
Là^ je lui rends compte en deux mots 
Du bon état de fes affaires i * 

Que des Belles, ainfi que de leurs tendres mères, 
^ Il étoit fur d'être accueilli ; 

Je l'embrafTe avec joie 5 &c prends congé de- IuL 
L'Hymen entre aufli-tôt, préfent^ fa requête, . 
Et demeure enchanté de l'accueil qu'on lui fait : 
Depuis ce jour enfia, on le chomine , on le fête / 
Qe myrthe on le couronna ^ il eft de tout banquet. 
Cette union fi belle, aujourd'hui doit fe faire.' 
De ma g^ité , voilà le vrai fujet , maman : 

Ne dois-jc pas être content, 
Lorfque je côn():ibuc au jbonHtMx de mon frère ? 



N 
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È L O G E 

J> s FEU MONSIEUR 

DE C H U B E R É, 

ÇonfcUkr honoraire en ta Grand\ 
Chambre. 

JAMAIS ami ne fut plus tendre^ 

Plus délicat^ plus accueillant 
Que rhomme refpeâable à qui je voudrois retidrd 

L'honunage le plus éclatant : 
Le projet eft hardi ^ j'en conviens aifément. 

Cependant j'ofe Tentreprendre. 

CHUBERij.du Sénat fut long-temps rotnementt 
Né fage, vertueux, fans être trop auftere, 
U ne donnoit fa voix qu*avec difcernement > 
. Et foutenoit fon fentiment y 
Quand il le jugeoit néceffaire. 
Là ^ crainte quelquefois d'allarmer un Con&ere ; 
Qui fe livroit trop au talent. 
Plus inftruit encor qu'éloquent^ 
Par un argument falutaire 
U le rameilBit doucement , 
fit nç trouvgic point d*adverfaire; 
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Il faifoit Ton unique affaire 

De confondre le crime ^ & venger l'innocent. 

« Juge équitable^, ami fincere^ 

Il étoic naturellement^ 
De la veuve Tappui, de Torphelin le pcrc. 
Accablé fous le poids d'un fardeau fi péfant;? 

II n'eut de defîr plus preflaht 

Que de fuir loin dtm fanâuàire * 
Ou la vérité fouffirc , & très-fouvent s'altère, 
C'eft en vain qu'à fon zèle on ferme tout chemint 
Vous le dirai- je ? aidé de fes propres lumières j 
Ce généreux ami ^ trop jaloux de fa fin > 

S'échappe & franchit les barrières; 
Difparoit comme une ombre & remplit fon defleln*: 

>lous touchons au moment le plus beau de fa vie j 

Moment qui le rendit à lui. 
Vous, qui l'avez connu, vous, dont il fut rappui.^ 

Venez féconder mon envie , 
Prêtez-moi votre voix , tant de bienfaits reçus 

Refteront-ils dans le filence ? 

L'amitié peint fes vertus j^ 

Que votre rec^nnoiffance 
Inftruife l'avenir , qu'il fut un Citoyen ^ 
Un vrai fage du fiécle, en un mot, un ChrétietW 

Loin du tumulte de la Ville 
Le monde n'ayant rien qui pût toucher fon cœur^ 
Lui-même il choifit un afyle 
Pans un fé|our où régne la candeur: 

Nîq 
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C'eft là que du parfait bonheur 
Il commença de goûter les prémices ^ 
Parmi des hommes vertueux, (a) ^ 
Dont la fociété faifoit tous fes délices , 

.11 apprit à fe rendre heureux. 
FhilQfpphe éclairé^ mais Philofophe aimable^ , 
Sa converfation réchaufFoit nos efprits ; 
Il s'étoit fait un choix d'amis ^ 
Qu il réuniflbit à fa table. 
< Chaque convive en liberté ^ 

Entraîné par fon air affable^ 
Rencontroit par-tout la gaieté ^ 
' £t croyoit ce plaifir durable. 

Ils font paffés pour nous , ces jours fi précieux. 
O Vous, qui m'écoutci, & qui trouvez des charmes 

, A mêler vos foupirs aux larmes, 
<5u'uné douleur commune arrache à tous les yeux : 
Confolez-vpus, portez vos regards vers les cieux» 
' - En perdant cet ami fincere. 
Que nous pleurons tous aujourd'hui. 
S'il nous refte dés vœux à faire ,, 
C'eli de chercher à vivre éc mourir conune lui 

Xa) ta Do^tino Cbrécieimc. 
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B OUQUET, 

PRÉSENTi 

\A S o ir É M I N E n C E 

MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL 

DE FLEUR Y, 

LE JOUR DE SAINT AnDRÈj IJ4l. 

Exécuté , en fa préfence , par la 
Mufîque ordinaire du Roi. 

ARGUMENT. 

jH^luguste fut, fan$ coDcredit, urt des plus 
grands Empereurs Romams \ il fut adoré de 



M:r:are,de Fraacc;^ Déceaibce> pag. ^3** 

Niw 
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ùs peuples, tant par fa douceur & fes vertus, 
que par la fageflfe avec laquelle il les gouver- 
noit. Mécène fut fon ami, fon premier minif- 
tre , fon confeil : l'Auteur a cru ne pouvoir 
mieux faire que de comparer à Mécène Son 
Ékikence, puifqu^ dans le fage Monarque 
qu'il a fi dignement formé, nous retrouvons un 
Augufte. 

La Mujiquc cjl de la compojuion de M. CAbbi 
Madin y mon, Makre de la Musqué de la 
ChapeUe du RoL 
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SUJET. 

Le Peuple François s^emprejfe de céUhret 
un Ji beau jour par fes, chants & fis 
danfis. 

UN PLÉBÉIEN CHANTE. 

Du plus fage des Rois interprète fidelle^ 
Mécène de nos jours daigne écouter nos chants : 
Nous venbns t*exprimer nos tendres fentîmenss 
D'un regard favorable approuve notre zèle. 

Ix Chœur des Plébéiens répète ces quatre vers. 



UN PLÉBÉIEN CHANTE. 

L o u z $ ^ des Héros le modèle y 
Fait le bonheur de nos climats : 

Tu jouis avec lui de la gloire immortelle; 

D'aiTilrer à nos coeurs un deftin plein d'appa& 
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AUTRE PLEBEIEN. . 

Xa Difcordc s'envole à l'afpeô dix tonnerre^ 
Qu'en de fi fages mains le Monarque a remis ^ 
En faifant la paix oU la guerre ^ 
Tu fais trembler fes ennemis. 



t^^gp 



AUTRE PLÉBÉIEN. 

Des grâces qu'en ces lieux Mécène nous difpenfei 

Célébrons les attraits 

Que notre reconnoiflance , 
Egale , s'il fe peut , les biens qu'il nous a faits. 



CHŒUR DE PLÉBÉIENS. 

D E fes vertus rempliflbns notre hiftoire : 
yous, Déeffe, aux cent voix, publiea^ fes bienfaits. 

Et que fon nom au temple de Mémoire, 
Comme au fond de nos coeurs foit gravé pour jamais» 
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AUTRE PLÉBÉIEN- 

Cet aimable empire 
Nous ofFre mille douceurs. 
L*aîr qu'on y refpire 
Enchante nos cœurs. 

Sans foins 3 fans allarmeS3 
Nous vivons fous d'heureufes loîx ! 

Ce bonheur plein de charmes , 
Nous le devons au plus parfait des Rois. ^ 

y lyr i r I I ' 1 j? 

DEUX PLÉBÉIENS. 

Q u E le deftin à nos voeux favorable , 
Conferve de Mécène à jatpais les beaux jour^^ 
Quel bien eft plus defîrable. 
Que d'en voir prolonger le cours. 



5^ 



PIECES FUGITIVES. 
UN PLÉBÉIEN. 



F Avon 15 d'Apollon, confacrcz fa mémoire; 
Chantem tiotre féàicité ^ 
^ Témoins de fa gloire , 

Volez à foa exemple à Fimmortalité. 



^SK»= 



Ï,E CHOEUR DES PLÉBÉIENS 

pipcu : 

f AYoais d'Apollon^i &c. 



>^:*<' 




'Cf^ 



V 
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3P O ïl T R A I T 

JDJS r H O M M E , 

IMITÉ pu CÊLÉBRi 

ROUSSEAU. 



La vîc eft un tableau de douleur , de trîftçflc ; 
L*hommc à peine eft-il né qu'il commence à foufiit j 
Et rage qui le fuit, en s'écoulant fans ceffe. 
Lui montre à chaque inftant qu'il doit un jour finir* 



Quand il eft au berceau , toujours il pleure , il cric ; 
On reconnoît qu'il fouflfre à fes cris innoccns : 
A peine goûte*t-il, ce que c*eft que la vie. 
Qu'il rféprouve déjà que douleurs & toipicnt; 



Quand il eft dans Tenfancc on l'accable de peines | 
On s'cmbarraffe peu de voir couler fes pleurs : 
Cet homme encor enfant porte déjà les chaîne» 
Qui le doivent lier à de plus grands nwlhç«r«P 
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£ft-il dans Tâge mur } ce font d'autres foufFrances : 
Il entre en des emplois pénibles & fâcheux. 
Et Tes yeux plus ouverts lui donnent cornioifTance^ 
Des maux que lui prépare un monde dangereux. 



Entre-t-il en ce monde? il s'engage, il fe lie. 
Tout, au 'premier abord, a pour lui des appas ^ 
Il donne dans le piège > enfin, il fe marie. 
Et fe jette lui-même ea d'autres embarras. 



Ce temps fe paffe enfin; l'âge caduc arrive > 
De mille infirmités fon corps eft accablé , 
L'approche de la mort tient fon ame captive ^ 
Sans donner de repos à fon efprit troublé. 



Comme il faut fatisfaire aux loix de la nature» 
Sans* être regretté de ceux qui l'ont connu , 
Il fe défait d'un corps , qui n'eft que pourriture , 
Et meurt le plus fouvent , ainfi qu'il a vécu» 



T 
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r £ il c9 

SUR UNE PRIS E D'HABIT. 

^2^^^- fpeftacle , grand Dieu ! ta grâce triomphante 
Conduit à tes autels une Vierge innocente ^ ' ' 
Qui fur ta bonté feule appuyant fon bonheur. 
Vient adorer la main qui Tarrache à Terreur, i 
Dès fes plus tendçes ans, à la vertu formée. 
Ses parens vers toi feul guidèrent fa penCee, 
Tu- bénis leurs travaux ; & cet augulte jour , 
De leur fille, pour toi, prouve quel eft ramour* 
Rien ne peut altérer lé zèle qui Hnfpîre, 
Tout redouble fa foi , tout vers fon Dieu- Tattirc^ 
Elle vole avec joie en ce féjour heureux , 
Pour t'offrit déformais fes foupirs & fes vœux. 
Sourde aux pIcurs,fourde aux cris d'un monde qui Taffiégc^ 
Elle ferme l'oreille à fa voix facrilége , 
Et n'ouvre enfin les yeux fur fon éclat trompeur, * 
Que pour jetter fur lui des regards pleins d'horreur. 
Seulement empreffée à calmer ta judice , 
Elle vient , ô mon Dieu !' s'offrir en facrifice , 
S'immoler , demander , en face des autels , 
D'être unie avec toi par des nœuds éternels. 
Seigneur ! daigne te rendre à tant d'ardeur propiccjj 
Ta grâce a commencé , que ta bonté finifl'e: 
Cette Vierge foumife à ta divine loi , 
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Sent qu'elle ne fçaupoic fe fauver que par toL 
Ajjiprochcr , Efprits-forts , Enfans de Babyloné | 
Ce fuperbe appareil ^ je le fens , vous étonne $ 
Vous foupirez; hélas! je ne veux qu'un moment; 
Pour voir évanouir ^ ce pieux mouvement. 
Accablés fous le joug qu'impofe |^ moUefle / 
Vous reviendrez bientôt du trouble qui vous preflè) 
Il en coûteroit trop à vos lâches defirs ^ 
Pour renoncer au monde & quitter fes plaiiirs > 
Approchez & voyez cette Vierge fidçlle. 
Répondre avec tranfport à la voix qui l'appelle 9- 
Changer 9 j'ofe le dire , en déplaifir cuifant. 
Ces biens que vous cherchez avec empreflement* 
Parmi de chaftes fœurs^ une fainte Prieure j 
Cette illuftre maifon^ qui devient fa demeure « 
Contre un monde profane, au menfonge livré; 
Sera pour fa jeuneife un afyle aifuré. 
Les fréquentes leçons qu'y diâe la fagefle^ 
Deviendront l'aliment du zèle qui la preffe: 
L'exemple augmentera, s'il fe peut,. fa ferveur; 
Et le Dieu d'Ifraël fortifiera fon cœur. 



VERS 
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V E R S 
SUR LE BEAU bas-relief; 

KEPRisENTANT 

L'ANNONCIATION DE LA VIERGE, 

Place dans VEglifc de S. Louis du 
Louvre , par M.' le Moine, 
Sculpteur du* Roi. 

S o u s le nom d'un Hiint Roi > &nfieuk par fa juftice ^ 
La piété forma ce fupcrbc Edifice.- 
Germain [a) fut. T Architeâe ; il tf^cbi^rctloit le beau : 
Le Phidias (i) du fiécle^ éternife ù>Vk iele^ 
Sous les coups redoublés de fon doâe cizeau ^ 
Ce temple enfin reçoit une fplendair nouvelle ^ 
LArtifte inimitable, une gloire immortelle. 

Le Zoïle ignorant , T Amateut éclairé , 
De mouvcmens divers fe fentent Tame émue $ 
C'eft ainfi qu'un travail , fait pour être admiré j 
Etonne à la première vue. 



(a) Excellent Orfèvre du fiécle. 
( i ) Sculpcetu Ac d'un mérite diflingué» 
Tomt L 
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O toi , qui nous fus cher , ami fi révéré ! 
Qu'un chef-d'œuvre, Germain, digne de ton génie i 
Pour un moment du moins te rappelle à la vie : 
Viens, porte tes regards fur ce fçavant tableau; 
Placé près du lieu faint où repbfe ta cendre j 

Les beaux Arts aiment à s'y rendre, 
T«>n ombre ks arrête autour de ton tombeau^ 






^'^eT^ 
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DERNIERES -PAROLES 
P'U N M O X/ K A NT. 

To u T va finir pour moi : de mon htm^ dernière 

Je &0S approcher le moment 5 , 
£t ]a niort de;a prête à fQri;ner ma paupière ;).. 

_ . Sur mon corps fojble & languiflant^: 
Va bientôt affouvir fa jage meurtrière. :.. 
De mes iens jcvok^s cnfcmbie ,confondu>»,;; 
Je ne fçauroo^ calmer le défqrdre funefte..: : ^ 
La nature aux abois joue eix6n.(4e Con ctfte^ 
Et voit avec, regret &s ^tfqçtsfHperflus. . , < 




. %^ 



// i 
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VERS 

Sur la Convale/ccncc du Roi , (a) 

FnANCE , fe Cici te rend ton Maître; 
Ce Héros qu'il forma pour faire ton bonheur 5 
Qui par les fentintens t'a toujours fait connoirre ; 
Qu'il n*éftime rien tant qtie régner (ur t6h cœur: 

Cefle de répandre des larmes , 

Il renaît pour fécher tes pleurs ) 
Et ce jour fortuné qui finit tes douleurs ^ 

T'aflttre nn deiUn plein de charmes» 
Refpefte en ce grand Roi ^ l'ouvrage du Très- haut 1 
Pour ta félicité 3 fa bonté le conferve , 
Quelle grâce à lui rendre s un Prince fans défaut 

Eft le Maître qu'il te réferve j 
Le front ceint de lauriers^ cueillis par fa valeur. 
Il vient frapper mes yeux d'une fplendeur nouvelle j 
La vertu, la prudence, appui de la grandeur^ 

Rendront ùl mémoire éternelle. 
Oui, mon Dieu, vous parlez en ce jour par fa voix j 

Et Louis devient le modèle , 
Sur lecpiel vous voulez que fe forment les Roi$> 

Peuple foumis à fa puiffance , 

- 
(a) Mercuce de France, Oâobre 17449 pag. x^if. 



PIECES FUGITIVES. iij 
Favorifé da Ciel, adore fa clémence; 
Redouble , s'il fe peut, ta tendrefle & tes vœuxi 
Content de ta reconnoiâance , 
Il prendra foin de fes jours précieux- 
Couvert d'une gloire immortelle, 
Paris , tu vas revoir ce Roi' viûorieux i 
Ne cefle d'élever tes chants jufques aux deux; 
Sers ton Dieu, (èrs ton Prince avec le même zelc-| 
Son exemple aujourd'hui, doit ranimer ta foi i 
Avec des qualités, fi dignes de ton Roi j^ 

Tu mériteras qu'on t'appelle- 
L'héritage du juftc & la ViUe ftdelle. 






O îî j 
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<>= 



j± PEU MONSIEUR 

DE S AI'NT- Y VE.S, 

ÇcUbrc Oculijh ( a ) ,, coanu éiutrefois à 
Saint Lazare fous h nom de Frère 

C H A R L £ s« 

L E Ciel à me pimîr ^ trop^ lent dans fà vengeance^ 
Las enfin de flatter une lâche efpérance 
Qui nourrit le pécheur , par un prompt chaumcnt 
Me fit fentir l'effet de fan reffenfiment. 
Juftement irrité ^ d'une atteinte imprévue > 
Sa juftice me frappe , & privé de la vue , 
Ainfi qu'un autre Saul je demande un chemin^ 
Cent & cent fois tracé de ià divine main , 
Quand un ami-, témoin du chagrin qui m'obfecfe^ 
M'a fait en mes malheurs entrevoir un remède : 
Saint- Yves 3 me dit- il , Oculifte fçavant,. 
Fait fur cette fcience admirer fon talent. 
Nous nous trouvons ici peu loin de fa demeure. 
Je m'offre, fi tu veux, de t'y mener (îir l'heure > 
L'efpérancç à la fin ranimant mes efprits^ 

( a ) Il ayoic .£uéd TAuteuc d'une fluxioa uès^dangjcreiife^ 
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JVcepte la partie & vole à ton logis. 
Alors fans héfiter^ comme un. autre Ananie j 
Tu vins à mon fecourj & me rendis la vie : 
Du doigt du Tout-puiflant^ admirant la grandeur^ 
C'efi à lui ^ me dis-tu^ que tu dois ton bonheur. 
Ce miracle^ mon fils^ eft fbn unique ouvrage^ 
Aux pieds de Tes autels allons lui rendre hommage*; 
Jaurois en vain cherché le remède à tes maux^ 
Si Dieu n eût pris h Coki de bénir mes travaux. 
Ah ! puifqu il daigne enfin te rendre la lumière^ 
Afl&onte des vertus la pénible carrière : 
Quand Dieu de fes bontés nous ouvre les tréfors^;, 
U exige de nous de généreux efforts. 
Reçois , mon cher ami / cet avis falutaire ^ 
Comme partant de Dieu qui toujours nous éclaire ^ 
Ce feroit être ingrat qu'être fourd à fa voix ,, 
Peut-être a-t-il parlé pour la dernière fois* 






»îy 



2x6 PIECES FUGITIVES. 



VERS 

Sïirla Naijfancc de Notn-SEiGNEUiu 
Air : Du Prince malade ^ Comédie Italienne^ 

L E Roi des Rois vient de naître , 
Pour mettre fin i nos maux j 
Bergers', laiflez vos troupeaux, 
Vener tous le reconnoîtrp ; 
Peuple chrétien, c'^ft le Maître^ 
Qui fçait trouver àufli-tôt 
Le remède qu'il vous faut. 



Adam eut la jouiflance 

De cet heujreux fiécle d'or. 

Il en jouiroit encor 

%àns fa défobéiiTance f 

Mais Jésus, par fa nalfTance» 

Répare enfin pour jamai^. 

Les torts qu'Adam nous a faits. 



^i^ 
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A MONSIEUR 

CARLE VANLOO, 
Nommé premier Peintre du Roi. 

©E Rubens & Vandick, imitateur fidelle. 
Plus précieux encore au. gré des connQÎffeurs , 
Vanloo, dont les talens fi chers à tous les coeurs^' 
Rendent le nom célèbre Se la gloire immortelle : 
Permets que Tamitié qui me lie avec toi. 

Aux fiécles à venir apprenne , 
Qu'un pinceau, qui, toujours au fublime t'entraîne, 
Sçut un jour captiver les regards de ton Roi, 
Ce Prince bienfaifant, des l>ons Rois Je modèle , 
D'un premier Peintre enfin voulant faire le choix ^ 

Au moment même fe rappelle 
Maints chefs-d'œuvre à fes yeux expofés mille fois 5 
Il parle: le Miniftre, (a) A qui dans fa fiigeflc. 
Il a remis le foin d'encourager les Arts , 
De fon Maître auffi-tôt obfervant les regards } 
Et croyant deviner l'objet qui Tintéreffe , 
Ofe te propofer, avec un doux fouris. 
Le Monarque prononce , & tu reçois le prix. 
Ne te repofe pas au faite de la gloire ^ 

( a ) M. le Marquis de Marigny. 
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Par tes fçavans tableanx placés au plus grand four^ 
Da^tus (âge des Rois illuftre encor Thiftoire, 
Les beaux Efprits du temps récriront à leur tour; 
Leur plume & ton pinceau dans la maîivde TAmour^ 
Doîrent i nos neveux faire aimer fa. méinoire. 



^^ 
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A MADEMOISELLE 



DE*** 



> 



Sur fa Canvalejcence. 

Aimable Mit ady, nous fouffrons avccvoun 
L'ame abattue , en proie aux plus vives allarmes j^ 
L'on ne s'entend phis parmi nous 
Que par les foupirs & les larmes. 
Dévoré par la crainte & rongé de chagrin , 
Un chacun fe demande : avez-vous des nouvelles ?. 
Pouvons- nous efpérer? parlez : comme font -elles? 
En tremblant, on répond: rien ne femble certain. 
Mais Tefpoir qui du miférable^ 
Sufpend les plus cruels tourmens ; ' 
'Dans la douleur qui nous accable 
Vient rendre le calme à nos fens : 
Nos vœux font exaucés , k bulletin arrive > 
On fe Tarrache, on lits & par lui Ton apprend j' 
Que A^ilady heureufement i 

Nc-verra pas la fombre rive> 
La joie aufll-tot fe répand. 
Et dans nos coeurs au moment paflfe ; 
-Sur ces fronts qui n'offi*oient que triftefle, que glacOj 
On voit renaître l'enjouement , 
Et les ris reprendre leur place» 
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VERS 
SUR UEXPOSITION DES TABLEAUX 

Ju Salzoit J}u Louvre :^ 
Aimée tj6i. (a) 

Quel fpeâacle pompeux vient frapper nos regards f 
Qqel triomphe eft ofFert à la doâe peinture; 
Cent chefs-d'œuvres divers , avec^édat épars^, 
Be lauriers immorteU couronnent la nature ^ 
£t (bnblent réunis pour la gloire des arts. 
Louis s*o£(re à mes'yeux : Dieux 1 quelle main hardie 
Tranlporte à l'avenir le portrait de mon Rôi. 

Vanloo (4) , cette heureufc faillie ^ . 

Ce fitccès. étonnant^ qui n'étoit dû qu'à toî^ 

Immortalife ton génie ; 
Ce oTétoit pas a(fez que. le plus tendre amour ^ 
Dans le fond de nos cœurs eut gravé fon image. ;« 

Il falloir expofer au jour 
Un monument qui fçût en être enfip le gage* 
Séduit par cent morceaux rares ^ précieux ^ 
Dont le choix prefque ineftimable , 



( « ) Mercure de France » Oftobte. 
(^) Preiniec Pdittce da Roi d'Srpagnc*. 
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\ 
Fpmte dans ce Palais un coup xl'œil admirable : 

Sur la Tour\ fur Roflin, on arrête les yeux ; 

QtsMygauds de nos jours ^ nés pour peindre les Dieu^ 

Triomphent^ occupent la fceoe ^ 

Et rivaux fans diffenfion ; 
C*eft à qd , dans la route où la gloire les mene^ 

Atteindra, la perfeâion. 
Un fiiblime talent (d) me rappelle â moi-même :. 
Admirons ! c'eft ici qu'avec un goât extrême. 
Les arts ont rapproché leur, chefs-d'œuvres (çavaos.* 
f^4w/{H>(^)«Di(/moffrj8f/foi<r45oi<cA^r,Peintresd'hiftoJfe^ 
Dont les noms ne fçauroient pafler qu'avec les temps. 
S'efforcent à l'envie, d'obtenir la.viâoire: , 
Pierre, dont le génie en tous lieux eft vanté ^ 
Marche d'un, pas égal à l'immortalité* 

Le .Dieu qui préfide au Parnafle ^ 
. Content de leurs fréquens fuccès , 
, Près des CoypeU « des Juveiuts , 

A déjà défigné leur place. 

En dépit de leurs envieux. 
Je les vois couronnés par les mains de la gloires 

: . Aiofi, l'Artifte vertueux. 
Verra , de fon vivant , tefpeâer fa mémoire. 
Qu*apperçois-je 1 o prodige lô moment defircl 
La Scîdpture eft portée à fon plus haut degcé : 
Le Mayne , FoUonet , Voffe , Mignot , Pigde » 



ia) L*Hiftoire. 

(A) CatU Vanlooi cHébst Peincre. 
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Nous Toârent en ces temps dans toute fa viguéurf ' 

Et TAntiquité leur rivale , 
Reprend fous leur cizeau fa première fplendeur. 

Parcourons ce charmant afyle i 

Ici plus d'une main habile , 
Prends pour fe diftinguer^ des chemins ditférens]: 

Il eft de ces heureux talens^ 
Dont lès yeux tachantes chériiTent rimpoftiiret 
Cockifiy Cars & le Bas , par leur précifion^ 
Du fage connoiiTeur font Tadmiration : 
V*mtt» Chardin^ Macky , rivaux de la nature j 
\ . Nousf la préfentent dans fon beau: 
Payfage , Animaux , Figure , Architeâure , 

Tout s'anime fous leur pinceau. 
D'une nature fîmple , imitateur févere ^ 

Grcuie fçait dans un goût tiouveau , 
Saifir l'art de furprendre & le fecret de plaire. 
Pour rendre à l'avenir les faits les plus brillans^ 
Et confacrer ton augufte mémoire , - • 
Dit à Louis, la Mufe de l'Hiftôire, 
Minerve a: fçu former ces lionlmes excellens; 
Us vont me féconder dans titi fi noble ouvrage : 
Tandis que j écrirai tes exploits glorieux , 
Leur fublime ^c^ayod' en tracera J'image, 
J*enchant^rai les çœuts > ils charmeront les yeaXr 
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É FIT AF H E 

D JS M O N S I M U R 

COLIN DE BLASMONT, 
Sur ^Intendant de la Mujlquç du Rou 

Ci gît le gracieux Blasmont, 
Qui naquit enfant du Génie ; 
Pour nourrice il^eut Polymnic^ 
£t pour précepteur AfoMovu 



^vt^ BSB 'r^ 

9 seissis if 
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ÉPÏTAFHE 

DJÎ MONSIEUR L^ABBÉ 

DE LAÇA IL LE, 

ÇcUbrc Afironomt y de F Académie dcs^ 
Sciences. 

Sous cotte tombe gît un célèbre Aftronomc ; 

Sfavant fans^croire l'être^ & de plus , honnête homme \ 
Sa fagefTe nous ëclairoit $ 
Cétoit l'homme que dans Athene^ . 
Jadis le fameux Diogene , 
La lanterne à la main cherchoit» 



i|4 
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EFÏTAFHE . 

JOE FEU MOJ^SIEUR 

GABRIEL, , 

Premier Architecle du Roi ^ InJpeBeut 
général de fes Bâtimens. 

O toi > dont le fatal cifeau 
Vient de trancher les jours d'un ami refpeâable: 
Cruelle Atropos, non, ta main impitoyable^ 

En le conduifant au tombeau^ 
Ne peut, malgré l'horreur de tes demeures fombres, 
Enfévelir fon nom dans d'éternelles ombres. 
Gabriel, tes vertus, tes fublimes talens, 
Sçauront te garantir du caprice des temps. 

Toujours cher à notre mémoire , 
Minerve , dont tu fçus carelTer les enfans j 

Se charge du foin de ta gloire. 



.^ïT 
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L' I M P O R T U N. 

Rien ne me déplaît tant^ lorfque je vais en Cour^ 
Que de rendre à chacun compte de mon voyage 5 
L'ut^ demande combien durera mon féjour $ 
L'autre, qui n*eft guère plus fage. 

Avec précipitation 
Me vante fon crédit, veut m'être néceffaîrc. 
Et tout cela d'un air qui fent l'aiFeâion. t 
Voulant mettre à profit fi bonne occafion , 
Je réponds humblement : je vouiois vous le taire , 
Mais ,^ puifqtt'il eft ainfi , je vais être fincere : • 
* Je demande une penfion. 

Pour me tirer de la mifere j 
Et j'ai, -pour réuflir dans une telle affaire. 

Grand befoin de proteâion. 

Je viens à l'application: 
Ces gens qui m'affailloient prennent fitôt le large. 

C'eft alors que finit la converfation , 
Qui, je vous favouerai, m'eft trcs-fouvent à charge; 



. T 



PIEGES FUGITIVES. «7 

ÉFÏTAFHE 

^i7 JOURNAL ÉTRANGER. 

Ci gît le Journal étranger ^ {a) 
Dont les jours furent en danger 
Du même inftant qu'il prit naiffancc : 
Il vécut toujours languiffant , 
Tombant fans ceffe en défaillance , 
Et fans ceffe nous menaçant 
D'un prochain dépériffcment : 
Malgré la fcience profonde 
Des plus habiles Médecins, 
Il noient de périr dans leurs mains. 
Regretté de fort peu de monde. 
Car à peine fut-il connu : 
Et fans" ce monument fait pour donner à croife 
Qu'il eut du moins quelque vertu. 
On en auroit fi peu mémoire , 
Qu'on douteroit qu'il eût vécu. 



( tf) L'Atttcor ea éjaic^ lors de Ton étabUflcment. 

Pij 
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É P I G R A M M E. 

]D*AUCUN foin je ne. m'embarraffe , 
Et me garde d'avoir Tefprit trop curieux 5 

Un mortel a mauvaife grâce. 
De vouloir pénétrer dans le fecret des Dieux» 



tKài^^ 
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SUR L'EXPOSITION DES TABLEAUX 

AU SALLON DU LOUVRE ^ 

En i j 63. 

A s - T u vu le Sallon ? dîToit Marthe à Glandeîne : 
S'i je Tons vu ? fans doute : il en vaut bien la peine» 
Il eft tout entouré de tant, tant Je tableaux; 
Oh ne peut deviner lefquels font lés plus beaux. 
Qu'eft-ce qui ta flatté? TEccrfe Militaire; 
Et ftyla dans un coin, qui peint Monfieur fon père. 
On difok comm'ça : c*eft des célèbres Vanlboy, 

, Pour nioi , qui ne m'y connois guère , 
Je difoîs mon avis, fans trop fçavoir pourquoi> 
Et je m'applaudiflbis qu'on penfât comme moi i 
Mais encor, qu as-tu vu? la famille de France^ 
Qui de tout bon François fait Tunique efpérance-. 
Comme elle eft aujourd'hui notre admiration. 
Ces auguftes Enfans , je Te tiens par avance , 
Pu bon Papa feront la confolatioit. 
De ftyla qui peint des ozages , 
Des mers, des ports, des villages, 
£h-quol ! m De me p^les pa» ? 
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Oh dame , c'eft un fiex qui fait là du fracas,. 

Vraiment , tout le monde Tadrafre j 

Selon ce que fentendois dire : 

Il y tient, ma' foi , bien fon coin. ' 

Il fait voir des vaiffeaux fi loin, fi loin , fi loin , 
Que pour les entrevoir, ce n'eft pas trop vous dirc^ 

De bezicle on auroit befoin. 

Ceft fort bien: mais encor, parle en ta confcicnce? 
As - tu fçu. remarquer ce tableau précieux , 

Qu'on aborde avec afBuence, 

Qui tire les larmes des yeux ? 
O mon Dieu, oui: hélas l j'en pleure de mémoire. 

Et m^en rappelle enfin Thiftoire. 
Ah! que pour eux ces jours étoient bien différensl 
Je me fouviens qu'il doit s'être paffé deux ans. 
Depuis que je n'ai vu cette aimable famille. 
Ils fe reflemblefnt tous, on diroit: les voilà* 
Chacun admiroit ce Papa , 
Donnant un époux à fa fille , 
Payant fa dot argent comptant. 
Tçut étoit dans la joie & paroifToit content. 
De ce tableau flatteur a difparu la fcene. 
Us rioient : aujourd'hui ; les voilà dans la peine. 

Que je plains bien ces bonnes gens : 
Voyez-vous? me difoit un homme charitable. 
Avec quel tendre foin & quels emprcffemehs 
On cherche à feçourîr ce Vieillard vénérable : 
Ceft à qui fera voir le pliis d'atf^fion. 
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Je viens à Tapplication : 

Quel exemple pour la jeuneffe ! 
Ces foins oâîcieui: ^ rendus par nos enfans ^ 

Nous confolent dans la vkilleife. 
Par fon abattement ^ Tes yeux prefque mourans; 
On diroit qu'il leur marque^ en ces trîAes momens ] 
La fenfibilité qu il porte à leur tendrefle* 
Enfin , les yeux baignés de pleurs 5 
D'un tableau fi touchant ^ pénétrée^ attendrie ^ 

De la foule je fuis fortie , 
J'ai gagné Tefcalier pour cacher mes douleurs» 






^iT 



A MONSJBUR 

DE VALIERE, 

Lieutenant - Général des Armées 
du Roi. 

Toi, dont la Déefle aux cent voix , 
Publie en nos climats la gloire ; 
Qui par les plus brillans exploits .^ 
Sur les pas de Louis enchaîne la viâoîre : 
Toi , l'ame des fuccès du plus fage des Rois , 
Qu'il prend foin de former au grand art de la guerrej 
•Inftruit par fon exemple, enhardi par fon choix, 
Toi;i bras ne lance fon tonnerre 
Que pour forcer les tyrans de la terre 
A refpefter fes vertus & fes loix. 
Valiere , c*eft offrir mon encens à ton père , (û) 
Que célébrer un fils , le foutien de nos drpits. 
Ce Héros , dont toujours la gloire fera chère , 
Par toi fe voit renaître une féconde fois : 
Ce nouveau grade, enfin, dont Louis te décore, 

* Réjouit ici tes amis. 
A la fleur de tes ans. Héros naiffant encore. 
Quel effroi ne doit pas frapper fes ennemis ! 

(a) Feq Monfîeur foA père YÎYok pour lors. 
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PRÉSENTÉS PAR DEUX JEUNES ENFANS, 

^ leurs Perc & Men^ le jour de leur fête. 

i.' A I N i. 

Dans Fâge tendre^ avec peine ^ on s'exprime. 
Le cœur y rend mal virement ^ 
Ce qu il veut dire & ce qu'il fent. 

Le mien, dans ce grand jour, en devient la vîâîmç : 

Le temps vous inftruira de mes vrais fentimens. . 
La foiblefle de mes arts. 
Jointe à mon peu d'expérience , 
Ne m'offre en cet heureux moment , 
Pour compofer un compliment. 

Que les mots de refpça; & de reconnoiffance. 

L E C A D E T. 

Toute la nuit j'ai cherché dans ma tête , 
Les moyens d'arranger un joli compliment , 

Qui puiffe au jour de votre fête. 
Vous prouver que mon cœur vous aime tendrement. 
Je fens bien ce qu'il faudroit dire > 
La plume en main , je crois l'ouvrage fait : 
Mais lorfque j'entreprends d'écrire , 
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Je ne puis finir un couplet. ^ 
ContentetK-vous d'un cœur qui brûle de vous plaire; 
Si je puis réuflir dans ce noble p];ojet $ 

Mon compliment > loin d'être à faire ^^ 

Par vos bontés fe trouve fait» 



%^ 
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LETTRE 

D' H E N R Y IV', 

Écrite des Champs ÈUfces , à Madame 
la Princeffe de Ta z mon t y en lui 
thvoyant fort Portrait ^ qu^eUe defiroit 
avoir. 

Des bords de TAchéron, agréez qu'HENRY quatre. 
Ce Roi dont la fortune , autant que les revers , 

Ont intérefle l'Univers , 
Qu'aux plaines de Courras, jadis on vit combattre. 
Qui, vainqueur de foi-même & de fes ennemis, 
Scut, en leur pardonnant, s'affurer des amis : 

Agréez, dis- je, avec inftance. 
Que fous les étendards de la reconnoiffance , 
Mon efprit avec vous s'entretienne en ce jour; 
Rien ne nous eft caché dans le fombre féjour : 
Je connois vos vertus , votre augufte naiffance. 
Votre amitié pour moi, que faute d'exiftence. 

Je ne puis payer de retour, 
M'cft trop chère ici-bas pour^garder le filencc : 
J'ai tendrement aimé le beau fexe , & mon cœur 
Mefuroit fes plaifirs par les fpins de lui plaire 5 
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J'ai fçu, fur fa douceur, former mon caradlere^ 
De Tart de Tenflammer je faifois mon bonheur : 
Et fi par mille exploits j*ai fait trembler la terre j, 

J'étois afluré qu'un vainqueur, 
Eft bien cher à Tampur au retour de la guerre. 
Le fexe ayant toujours couronné la valeur. 
Je voltigeois de belle en belle -, 
J'étois inconftantî nuis, hélas? 
Si j'cufle de mon temps vu briller vos appas , 

Henry fiît devenu fidèle, (a) 
Le don de mon Portrait a pour vous des attraits i 
Daignez le recevoir , ainfi que mon hommage > 
Le refpea feul en fait les frais : 
Puifle-t-il être ici le gage 
De ce defir qui me préfage , 
Que vous ne m'oublierez jamais* 
Rendez; mon fort digne d'envie , 
Je vous devrai ce bien flatteur ; 
C'eft jouir encor de la vie , 
Que de vivre dans votre cœ.ur* 



(a) Journal des Dames : Février 176^* 
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VERS 

'A tf E U MON^SIjEUA 

. R I G A U D , 

Chevalier de Saint Michel j & céUhrc 
Peintre de Portrait. 

To I , qui fçus de nos jours, par ton brillant génie ,' 
Charmer également & le cœur 8e: les yeux : 
RiG AUD, dont le pinceau fublime, gracieux^ 
Répand dans tes tableaux une gracè infinie , 
Qui reçus ennaiflànt, comme un préfent des cîeut,' 
Cet art qui nous devient chez toi fi précieux : 

Permets quune Mufe novice. 
Dans l'art de célébrer des hommes tels que toî^j 
Laiflant de te louer, le trop pénible emploi, 
Cohnoiffant ton bon coeur, aujourd'hui s'enhardifle, 

A te peindre ici fes befoîns : 
Je fuis lié fans talens , & de plus , fans fottune ^ 

On ne peut mênjie en avoir moins i 
Mais, le defir d'avoir, fans cefTe m'importune j 

Avec du goût & peu de bien , 
Quand je jette les yeux fur, tes divins ouvrages. 
Qui ^ du vafte univers , captivent les fuffrages ^ 
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Que je fens que leur prix furpafle mon moyen $ 
Je ne crains point de te le dire , 
Je fuis rongé par le chagrio i 

Et brûlant d'obtenir un morceau de ta main , 

Xcprouve à chaque inllant le plus cruel martyre : 
Mais , c*eft en vain que je defire 5 
Si tu ne change mon deftin , 

Il me faut renoncer au bonheur où j*afpire r 

Je te fçais, bon ami, fincere, généreux. 
Eh f que pour toi c'eft un fupplice. 
De fçayoir quelqu'un malheureux : 
Si tu voulois m*être propice , 
RiGAUD, tu le peux aifémèQts 
Je ne demande qu'une efquilTe , 
De ton loifir Tamufement : 
Un defir bien noble m'anime ; • 
Ce don fi cher , pour moi fera 
Une preuve de ton eftime j 
Eh! ton préfent m'honorera* 

La louange toujours bleifa ta modeftie. 

Je remets ton éloge à la poftérité ; 

Dans les fiécles futurs, ton nom, malgré Tenvie; 

Sera de nos neveux, en tous lieux refpeâé: 

Qui difpenfe aux Héros une féconde vie^ 

Doit jouir avec eux de l'immortalité. 
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ELOGE.. 

DE MONSIEUR 

CARLE VANLOO, 
Mort y premier 'Peintre du RoL 

V A K L o o n'eft plus : fes fublimes talcns i 
Sont la igloire de fa patrie. 
Voici le terme de Tenvie $ 
Ses traies font brifés par le temps; 
Et fa malignité punie ^ 
S'eflFace à ces derniers moroens s 
Comme la mort de quelques Grands, 
Qu^on encenfoit & qu^on oublie. 

Son nom demeure , & vit dans fes tableaux j 
Dans les faiftes de la Peinture , 
On doit écrir^ en traçant fes travaux: 
M L' Artifte qui fuit la Nature , 
» Voit plus d'émulés que d'égaux. 

A la poftérité , qui lira fon hiftoire , 
Il laiiTe un héritage heureux ; 

Son talent lui furvit pour former nos neveux i 
Leur guide fera fa n^émolre i 
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Cent chefs-d'œuvres brillans qui frapperont leurs yeuXi 
Montreront quels chemins conduifent à la gloire : 

Mais , l'exemple de Ces vertus , 
Relie au fiécle affligé y dont la mort le fépare. 
Tout fentîitient fe change en regrets fuperflus , 

Vertus & talens confondus , 

Sont un aflemblage ii rare ! 

On redemande à Vanloo, qui n*eft plus. 
Le modèle à la fois du plus vertueux père ^ 
De Tcpoux tendre, & de Tami fincere. 

Et toi, de fes devoirs heureux dcpofitaire, 
Vanloo, digne héritier d'un nom long-temps fameux^ 

Entre tes bras notre amitié nous jette s 
Sous les yeux de ton Roi, viens répondre à nos vœux. 

Rends nous TArtifte & l'ami qu'on regreue. 



>a|«>*' 
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MADRIGAL. 
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■ MADRIGAL. 

]M A plume voudroit bien vous écrire une chofe s 
"Ma main fur le papier eft prête à le tracer ^ 
Chaque jour je me fais un plaifir d'y penfer s 
Jy penferai toujours, mais l'écrire je n'ofc. 



^^«m^ 
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ÉFÏTAFHE • 

DU CHIEN DE MADAME*** 

Je fçavois par mes aboiemens^ 
î Des larrons confondre Tadrefle 5 

Pour tromper leurs foins vlgilans^ 

Nuit & jour je veillois fans cefle: 

J'étois muet pour les amans. 

Par CCS fages arrangemens j 
Je fus cher à mon maître ^ ainfi qu'à ma maitrefle. 
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É P I G R*A M M E. 

Dieux ^ qui formez les Rois^ fans doute. 
Vous n'avez pu, jaloux de leurs heureux deftins,- 
De rimmortalité leur dérober la route. 

Qu'en leur donnant des Médecins. 
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E F 1 T A F M E 

J) s i O N ÉMINENCÉ 
MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL 
DE FLEUR Y. 

C I gît TAmi , le Précepteur 3 
D'un Monarque chéri ^ dont il forma le cœur; 
PaiTant^ en peu de mots^ fon éloge s'achève ^ 

Louis quinze fut fon Elevé ! 
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È F ï G R A M M E , 

A D A M I S, 

Qui faifoit imprimer fcs Ouvrages ^ Çf 
voulait les orner d^ÊJiampes^ 

Xu te fais imprimer , Damis j 
Et crois qu'on lira des fornettes , 
Que Cochin orna de vignettes , 
Dont le dode burin , fera lui leul le prix. 
Abandonne un projet, qui tfeft rien moins que fagc» 
Il en feroît de ton ouvfage , 
Comme jadis de maints & maints écrits. 

Que Ton feuilletoit page à page , 
Uniquement pour trouver une image. 



im 
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VERS 
A UNE JEUNE DAME, 

'A qui y le jour dcfcs noces , on préfenta 
un Serin dans une cage. 

E N voyant cet Oifeau , qu'avec foin je retiens s 

Vous penfei ^ je le fens , que fa chaîne l'irrite ? 

Détrompex-vous , Irisj à chérir fes liens. 
Lui-même, fouvent il s'excite. 
Cela vous apprend aujourd'hui. 
Ce que toujours vous devex faire : 
Pour plaire, ainfi qu'il me fçut plaire. 

Il ne faut que chérir fa chaîne comme lui. 



ÉPIGRAMME. 

L* Amour voyant qu*Iris n'aimoit que la bouteille , 

Se changea, de dépit, ett grappe de raifin. 

Et fut l'attendre un jour fous une épaiffe treille. 

Pour mieux lui fouffler fon venin : 
£Ile , fans fe douter que ce fût une attrape , 
Ni du tour que l'Amour dans ce lieu lui jouoit. 
Dit en fentant couler tant de jus de la grappe : 
Avouons que je fuis tombée en bon endroit. 
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A FEU MONSIEUR 

C A R T A U D , 

Premier ArchiteSt de feu Monfeignmr 
h Duc d^ÛRLÉA N s j lorfqu^il Jut 
reçu ArchiteSe du Roi de la première 
Clajfe , place dans laquelle il fut infiallé 
h jour de fa réception^ 

Oigne rival 6t Michel Ange, 
Toi, Tennemi de la louanges 
C A R T A u D , reçois mon compliment r 
Que vois-je ? un grain d'encens peut te mettre en colère ji. 

Tu retorques mon argument : 
Ami , comme mes foins ne tendent qu*à te plaire , 
Si de peu de talent je me trouve muni , 

Mon zèle n*cft pas moins fincere 5 • 
Le compliment, d'ailleurs, devenant néceflàîrej 
C'ell à rilluftre Corps où je te vois] uni,. 
Que de ce pas je vais le faire* 

# 

Q »v 
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VERS 

A MOlfSIEU R L^ABBÈ 
M A D I N, 

Maître de la Chapelle du Roi y qui avoit 
mis en mujîque le Bouquet préfenté à 
Son Èminence Monfeigneur le Cardinal 
de Fleur r ^ le jour de Saint André : 
année ly^ti (b,) 

Madin y que tu fçais bien, par tes tendres accords ^ 
Du cœur, & de refprit émouvoir les refforts ! 
Tes tours brillans, heureux, tes aimables faillies ^ 
N'appartiennent qu'à ces génies 
Qu'Apollon fauve de l'oubli ! 
Dans tes divins tranfports, dans tes nobles idées ^ 
Qui, foutenus de l'art, dirigent tes penfées: 
On croit encore entendre & Lalande & Lully. 

(a) Mercute de France : Décembre 1741. pagt 1854. 
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VERS 
SUR U E X P O S I T I p N^ 

JOE LA STATUE éQ_V EST RM 

DE LOUIS X¥. 

Monarque bien-aimé. Monarque, né pour l'être. 
Que pour notre bonheur , le Ciel fit notre Maître j 
Regarde , vois ^on peuple avec empreffement ; 
Refpeâer, admirer , Taugufte monument. 
Que la reconnoiflance élevé à ta fagefle 5 
L'ame de tes fujets fe montre au plus grand jour ; 
Jamais pouvoient-ils mieux fignaler leur tendrefle> 
Qu'en rendant l'Univers témoin de leur amour ? 
Vous, qui voulez jouir d'une immortelle vie. 
Princes , pour mériter ces folides honneurs , 
Qu à la feule vertu ne peut ravir l'envie ; 
Soyez comme Louis, pères de la patrie , 
Vous Régnerez fur tous les cœurs. 



*^ 
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LE CERCLE. 

Une Critique fine atnufe, & peut inftruîre; 
Mais celui qui fe fait un talent de médire y 
]Bft d'abord écouté. Charmé d'être applaudi ^ 
Le fuccès Tenhardit^ & fa bouche indifcrete 

Donne bientôt ptiCt fur lui. 
Pour finir, en un mot, a-t-il battu retraite , 
Oo le glofe lui-même , & tombant fans foutien , 
B devient le mépris de tous les gens de bien. 

Il faut y par fois , ufant de politique , 
Oaindrc, en trop s'avançant, de révolter les gens. 
Epargner les petits , & refpeûer les grands i 

Et faire voir que la critique , 
Ménageant mieux les traits qu'elle a droit de lancer. 
Veut corriger les mœurs, & non pas les bleflèr. 
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VERS 

l^ MADEMOISELLE 

S I L V I A , 

CcUbrc ASricc de la Comédie Italimnô. 

Se peut-il que le temas, tyran de notre vie. 

Ait épargné vos grâces ^ vos attraits ; 
Depuis plus de dix ans {a) , que de loin ni de près.. 
Je n'ai vu ces beaux yeux dont mon ame eft ravie ; 
Mon cœur les trouve encor plus brillans que januiis : 
Ce mérite éclatant ^ gage unique de fidèle , 
Du rang que vous gardent les Dieux , 
£n ce moâient m'ouvre les yeux > 
Charmante S11.VIA, vous êtes immortelle. 



(iij VAm t m t «Toit écë environ ce temps Crns mettre le pied â 
THôtel de Bourgogne. 
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L'HOMME SINCERE. 

A la honte du fiécle , hélas ! il faut le dire s^ 

Celui qui fçait le mieux médire , 
Eft celui que Ton trouve avoir le plus d'efprit. 
Et que par préférence un chacun applaudit. 

Si je me trouve chez Bélife , 
jQili de fes charmes croit plus d'un galant épris," 

Qu en fa préfence je m'avife , 
De trouver des attraits à la jeune Doris ; 
C'eft affez 5 je m*en fais bientôt une ennemie : 
.Tout éloge Tofifenfe, & choque fa fierté : 
D*iine Belle, telle eft aujourd'hui la manie ^ 
:De n'accorder qu'à foi le prix de la beauté 5 
Pour calmer le tranfport dont fon ame eft faifie. 

Je chante la palinodie , 
Ne donnant à Doris qu'un frivole agrément. 
Convenant même ingénument ^ 
Qu'elle n'eft rien moins que jolie , 
Et que j'en ai jugé trop indifcrettement : 
Ce détour me réconcilie , 
Et je rentre en grâce au moment. . 
Penfez-vous que l'on puifle être affez patient , 

Pour écouter paifiblement. 
Un fat, dont je ferois la généalogie , 
Se parer d'un beau nom, tailler de rimportantj^ 



PIECES FUGITIVES. i^i 

Tandis qu'il prouve le contraire , 
Par un air emprunté , qui pour lui n'eft point fait ; 
Qui renfermant en foi le plus noir caraûere. 
Cherchant à fe donner pour tout autre qu'il rfeft. 
S'efforce d'oublier , même jufqu'à fon père ? 
Puis- je me taire enfin , lorfque j'entends Damis , 
Déchirer un ami dont la femme ell coquette^ 
£t de fon deshonneur amufer tout Paris , 
Quand de la fienne on fçait la conduite fecrette ? 
N'eft-ce pas fur foi-mcme attirer le mépris > 
Verrai- je encor, fans rompre le filence ^ 
La prude Iris pouffer l'extravagance ^ 
Jufqu'à condamner hautement^ 
Des plaifirs , de tout temps , confacrés par Tufage ; 
S'ojfenfer au feul mot & d'amour & d'amant , 
Etre en tout fcrupuleufe^ de d'un rien prendre ombrage; 

Quand je fçais que fecrettement , 

Oubliant fa morale auftere^ 

En héroïne de roman. 

Elle mené l'amour cavalièrement, 

C'eft - à - dire, à la moufquetaire ? 

E^ Lyfimon qui fait le doucereux. 

Et le délicat dans fes feux ; 
J*ai peine à concevoir , dit-il , d'un air folâtre , 
Comment l'on peut aimer ce^ filles de théâtre , 

Sur-tout celles de l'Opéra. 

Ofe-t-il avancer cela ? 
Qiiand moi-même je puis lui prouver le contraire i 

Je l'y fçais fi bien attaché , 
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Aimons-nous , 
Quel bien eft plus doux ! 
Ne crains point les armes 
D*un Dieu plein de charmes : 

Lifis , 
Des tes attraits épris. 
Ne peut-il à fon tour 
T*engager au retour ? 
Quoi ! fais-tu tes plaiiirs 
De mes foupirs 1 
Vole dans ce féjour. 
Lance tes traits. Amour. 
Finis, puiflant vainqueur. 

Ma langueur. 
Viens, Sec. (jufquau mot^ dans mon cœur.) 

Tu te rends 
A mes foins preflans ; 

Quels momens ! 
Dieux I qu'ils font charmans^ 
Qu'ils flattent mes fensi 
Je te vois fourire j 
Ta rigueur expire j 

Reçoi, 

}^our gage de ma foi. 

Ce cœur qui vit pour toi i 

Qui , foumis à ta loi , 

Ne peut être heureux , 

Loin de tes yeux : 

Viens, Lifette,&c. 

BOUQUET 
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BOUQUET 

A UNEDAME, 
POITR LE JOUR DE LÀ SAINT TeAN. 

Air : Ah ! U bU Oifcau. 



O I £ u des Vers ^ à qui je dois 
De rimer Theurcux délire 5 
Soutiens en ce jour ma voix^ 
Nourris Tardeur qui m'infpire: 
Je yeux chanter Jeanneton, 
Pour qui plus d'un coeur foupire : 
Je veux chanter Jeanneton ^ 
Et ceja fur le bon ton. 



Ccftfafêtc, il faut faifir 

\ Un moment fi favorable , 
Préparé par le plaifir , 
Il n'en eft que plus aimable : 
Je veux chanter Jeanneton ^ 
L*ornenient de cette table : 
Je veux , &c* 

Tome /• R 
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Aide-moi , Dieu de mon coeur , 
Pour peindre ,en ami fincere. 
Son efprit & fa douceur , 
Son aimable caraâere : 
Jl faut chanter Jcawicton , 
Et le don qu'elle a de plaire : 
Il faut , &c. 

Air : Non, non, il n'e(i point de Jî joli nom. 



Quand Tircis veut fur rhcrbcttc 

Faire entendre une chanfon , 

Tout s'accorde' à fa mufwe , 

L'écho chante à l'uniflbn : 

Non, non, il n eft point de fi joli nom. 

Que celui de ma Jeannette, 

Non, non 

Que celui de Jeanneton. 



Les roffignols , la fauvette , 
Tout devient dans c« canton. 
De l'amitié l'interprète i 
Chacun dit à fa façon : 
Non , non , &c. . • • • 



DE COUPLETS. 



*W 



Ne prcteod^ï plus, Nînette, 
Vous , Sufctte, & vous, Fanchoft j 
Que daxis une chaufowiette , 
L'amour place votre nom : 
Non,oon, 8cc. 



S'il arrive qu'oo ^Am ^f^ 
Mes vers au facré vallon ; 
Qu*à Tenvi chacun répète. 
Le refram de ma chanfon :, 
Non, non, &c. 




Rij 
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BOUQUET 

A UNE P A M E ^ 
x-B JOUR J>E SAINT Louis. 



Air : -Xtf ^o/ï/ii avcmurc* 

Des Mufes beau nourrsçon , 
Gratez-vous la tête : 
Pour célébrer Louifon , 
Il nous faut une chanfon ; 
Ceft demain fa fête , ogué j 
Ccft demain fa fête. 

D'annoncet ici nos vœux 5 
Tout nous àutorife ; 
Portex les miens iufqu'aux cieux. 
Et chantons à qui mieux mieux , 
L'aimable Louife , ogué , 
L'aimable Louife. 



Pour prendre avec mpi ,1c toQ j 
Qu'à boire on s'apprête ; 



DE COUPLETS, ^x 

La table eft rtion H^licon , 
*Et Bacchtts mon Apollon : 
Célébrons Louife ^ ogué , 
Célébrons fa fête. 



^^SS»^ 



Air : Çts bravas InfulnireSn 



Ta Saint Charles eft grand'fête ^ 
Qu atnis , parens , tous d'un air honnête ^ 
. A la chomnier s'apprête i 
Que Ton boive auffi-tôt * 
A Chariot .... ( quatre fois. } 

Que Ton chante bien haut j (^w.) 
C'eft un homme eftimable> 
Qui fçait , qui fait , d*un air agréable^ 
Les honneurs de fa table. 
Ah ! qu'il fait bon chez lui : 

Reftons-y . . v . . • ( quatre fois. J 



Si Ton Tante fon vîn ,, 
Le verre d'une main s 
De l'autre une bouteille 



R uf 
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Pleine d*iin jus, dont Fodeur réveille. 
Et qtfil verfe à merveilles 
Il vous dit poKment : 
Buvcx-en ( qfiatre fois. ) 



Buvons tdus largement j 
Le vin eft excellent ; 
Et célébrons UA Maître, 
Qui fçait fi bien nous faire, connoîtrei 
Qu'il veut notre bien être j 
Il eft afsûrément 
Tout chatmant. ( quatre fois. ) 
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POUR LE JOUR 

JD JS LA SAINT C HA RLES^ 



=^»a= 



Air : Du Maréchal. 



Le plaifir paffe, & rfa qu'un temps > 
Charlot^ profitefc des inftans; 
Qu une bonn^ fànté yx>^i donne ^ 
Et tous les cœurs feront eontens : 
Pour voir renaître le printemps 3, 
Il faut jouir de fon automne: 

Tôt, tôt, tôt. 

Crions haut. 

De Chariot,. 

Ceft la fête. 
Qu'à la biienchommer oir ^apprête:. 



Pôut faire honneur à ce feftiU:^ 
Et mettra le convive en train , 
Que dii logis la Souveraine , 
Agace voifine & voi£n i 

RÎT 
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Et que toujours le verre en main ^ 

Cent fois ce refrain elle amené : 

Tôt, tôt, tôt, &c» 



Air : F'ia c*que c*eji qtCSatUr au hcis. 



SI Chariot, dit certain cerveau j 
Ne peut rimer avec tonneau : 
Rimons en in , jamais en eau : 
Ceflbns toute guerre , 
Reprenons le verre, 
Egoutonis la pinte & le pot» 
Pour rimer à l'ami Chariot» 




Pt^wryt'^ 



•^ A 



^g ..^ ^ST 



M^ 



D E t: O U P L E T s. i6s 

•PARODIE 

D^un air de M. Blai se ^ dans les 
Dieux traveflis^ Comédie Italienne: 
J74Z. 

Quand Bacchus à l'Amour fc lie. 

Quel deftln eft plus glorieux ? 
On doit à ces vainqueurs le bonheur de la vie ; 

Sous leurs loix^ on eft trop heureux]; 
Qu*îlsregnent fur nos cOeurs,qu'ils triomphent fans ceflfc. 
Sans Bacchus^ fans l'Amour, tout devient ennuyeux. 

Ah! quelle fage & douce ivreffe^ 
Lorfque^ pour nos plaifirs, ils s'accordent tous deux| 

Air : Sarabande (Tljjfc. 



De Saint Martin ^ célébrons tous la gloire , 
Oétoit un Say)t, qu'on ne mettoit en ti^aio,. 

Qu'avec ce jus divin. 
Fameux gourmet. Patron de feu Grégoire ^ 
Les fiers buveurs^ 
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Briguent tous Tes favears. 
Pomrons - nous trop rappeller la mémoire, 
IXfUi Ssûot ^i ne nous parlait que de boâre» 

Qui troqua fans chagrin j, 

Pourpoint & cafaquin ^ 

Contre un verre de vin. 



ss»»^ 



Air : Berger y qi^as-tujait de mon cmur .^ 

^^ 

Loriqne Famour^ d'un nœud puiilant 

Nous lie & nous engjEige, 
Plus Tobjet nous paroit charmant ^^ 

Plus on craint qu'il voyage : 
Sîl voyage y vous%dit l'amour ,. 
Je ne réponds point du retour. 

Si jamais. l'objet de vos (eux 
Vous prétexte un voyage \ 
Ne faites que pour vous des vttox» 
Vous feul ferez naufrage : 
Vous in*impIorerez vainement. 
L'amour change comnoe le veoti 



DE COUPLETS. iAj 

Même air. 



Jeune Ins^ vous avez des ratsV 

Dont le genre m'enchante. 

Ah l ne vous en défaites pas ^ 

Us vous rendent charmante f 
Vous leur devez ces traits vainfienrs^ 
Qui vous font régner fur les cœurs. 



Même air* 



Régner fur un peuple éclairé , 
Dont famour eft fincete i 
Mériter d*en être adoré. 
Le gouverner en père : 
De Louis, voilà, trait pour trait. 
Le caraâert, le portrait 



Parques, ]vXc^ï cent ans pafles^ 

Conduis fa deftinée : 
Si tu n'ai pas de fil alfés^ 
Prends en fur ma fufée. 
Ahl j'ai trop vécu^ fi ta main 
N'exécute pas mon defiein. 



ta 



RECUEIL 



CHANSON. 



Air : Connoiffi^vous la femme y la, fimme à Jean 
Vincent. 



Un Monfieur d'importance^ 

Calant & fait au tour $ 

Me vante chaque jour 

Sts foins .& fa confiance. 

Ahl «h ! ah ! je lui dis, Monfieuf , 

Que je crains pour mpn coeur,, 

Que je crains pour mon copurl 



Que craigneai-vous, la belles 

Je crains avec raifon. 

Qu'un fi joli garçon , 

Ne devienne infidèle. 

Ah ! ah ! ah l fi c'étoit Monfieur, 

J'en mqurrois de douleur. (^«^) 
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Un air tendre nous touche > 

Il demande ma main s 

Je lui donne ^ Ibudain^ 

Il la porte à fa bouche. 

Ah ! ah ! ah ! je lui dis ^ Monfieur^ 

Que vous tentez mon coeur ? (&».) 



Ma mère étoit fortie ^ 

Lors de notre entretien j 

Dame , il parloir fi bien , 

Que j'en fus attendrie. 

Ahl ah! ah! je lui dis^ Monfieur^ ^ 

Prenez , prenez mou cœur ? (hû^) 



Gardez-vous 4 jeunes filles^ 

JD'écouter un amant ^ 

Qui n'eft confiant^ qu^autant 

Que vous reftez gentilles. 

Ah) ah! ah! qui donne fon cœur^ 

Fait fottvcnt fon malheur. 






^7^ 




Air : Bouchei, Malades ^ vos Fontaines* 



L'Amour fait que langue dlfcrete ^ 
Ne fçauroU Te taire & caqueté » 
Où donne enfin dans le paneau^ 
Grâce aux foins de ce petit traître , 
Qui fur fes yeux porte un bandeau^ 
Quand fur fa bouche il devroit être. 



Même air : Sur la Naijfance du Duc 
d^Aquitaim. 

Du Qiel la bonté fouyeraine^ 
Nous accorde un Duc d'Aquitaine i 
Que de Héros pour nous régir , 
Et pour embellir notre hiftoirc : 
Louis, je lis dans l'avenir. 
Qu'ils hériteront de ta gloire» 



njh 
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Air; Ces traves Infulams. 



Notre galante ânefTe^ 
La nuit ^ le jour ^ appelle fans ceflè^ 
DansTardeur qui la preâè; 
Quelque gentil ânon^ 
Han^ hi^ hon^ han^ hi^ hon^ han^ hi^ luML 



Sortons de la maifoti. 
Pour trouver le mignon j 
Courons la prétentaine^ 
Difoit f ânelTe à notre voifaioc » 
Raffemblons dans la plaine » 
Les ânes du canton » 
Han^ hi^ hon^ han^ hi^ hon^ han« hi^ bon^ 



Air : La fanfare de Saint-Cloui. 



Avec ardeur on s'emprefle 
De chercher le vrai plaifirs 
Qui n^ fçait que h fageife 



47^ RECUEIL 

Enfcigne Tart d'en jouir ; 
Qui de Ton cœur eft le maître^ 
£ft heureux fans paffion ', 
Le vrai bien ne doit fon être 
Qu'à rimaginatfom 



-^^t*"^ 



Même air qïU deffiis^ 



Sous les loix de l'Hymenée , 
Depuis trois mois mes parens y 
Ont fixé ma deftinées 
Mon époux a foixante ans 3 
Nous faifons fort bon ménage > 
Il eft content, le patron. 
Autant qu'on l'eft à fon âge j 
£n imagination» 



ajâS^S^s 



Air : De Joconde. 

L'Amour avec moi devifant. 
Me propofa de boire 5 
J'acceptai l'offre, me flattant 
D'obtenir la viftoircj * 



Mais 
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Mais ce Dieu^ dans les yeux d'Iris^ 
Sçut fi bien fe défendre^ 
Que ma foi, je me trouvai pris^ 
Quand je pénfois le prendre. 



Ait : A boire ^ à fairt. 



Il n'efl: point de plus grand malheur^ 
Difoit Lucas, fortant de vifîter fa caye,* 
Que de voir fa moitié , libre de toute entrave*, ; 
Marchander, ou plutôt mettre à prix notre honneUt f 
Dans la fureur qui le tranfporte, 
Lucas ( alors il étoit nuit ) 
Entend ^ue de fa cave on veut forcer la pôrte^ 
Plus furieux cent fois , il defcend & tout fuit. 
Dieu du Vin , fe dit - il , on a juré ma perte ; 
Ton temple eft mon caveau, viens m'aider au moment. 
Fermons-en de concert la portée exaâement: 
Qu'importe, que TAmour tienne la fienne ouvertCt 



^.^h.^^ 



Tm$ t. 
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Autre Air : A boire , a faire. 



L'Amour^ ce petit Dieu rufé. 
Voulant 3 à plus d'un cœur^ faire nouvelle brèche^ 
Fut furpris de fe voir à fa dernière flèche ^ 

Et que fon arc étoitbrifé^ 

il ne put retenir fes larmes $ 

Mais pour dii&per fon chagrin ^ 
Et lui «donner le temps de rétablir fes armes ^ 
Bacchus fit^ à grands flots ^ couler fon jus divin. 



Air: Z>ie Af. de Biafinmt ^ C4V'a3erc de 
V Amour. 



Que le Dieu âe la tendreife^ 
Dans vos yeux paroit charmant \ 
Ceft par vous qu'il intérefle , 
Qu'il triomphe en ce moment. 
Qui vous voit fe dit fans ceffe : 
On tfeft heureux qu'en aimant. 



DE COUPLETS. ,17^ 

Mém air ^ di^s. 



Sans k Dieu de h boutèflfc , 
Touf plaifif cft hngoïflànt 5 
Sa liqueur douC« fe veiriffâilte. 
Calme les mau!s: d*ûti àiirant ? 
II nous tharme, i! »oii5 révéitte'i 
• On n'cft hôureuJc qu*ôfi btïvant. 

Air : De Dame Ragond^; Jiimais ta nuiu 



Eft-îl un fort plu9 déplorable : . . 
Je portois un flacon plein (i'gn Jus pfCjcUux; 
Je le laifle échapper , il fe brifç. à ines yeux. 
Pénétré de douleur , je re(te incgorolàble ; 

n étoit deftiné pour yqus » 
Lucas y Grégoire en avoit £iit Tein^lô^ 5 
Je m'écriai ^ dans mon jufte CQUrrQip: j 
Que de vin jrépandu {hu.) ab ! que jo le regveit^ 

♦ 

Sij 
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Air i ^ /airc^ 

Mes chers moutons « vous vous plaignez^ peut-être; 
Que loin de vous. garder des loups ^ 
Sans fouci je vous laifle paître : 
Hélas! calmez votre courroux. 
Uamour qui fait toute ma peine , 
Ne permet pas qu'en penfant à Climene ; 
Je puifle encot être occupé de vous. 



Air : ji faire. 



Que fous les loix du Dieu de la bouteille; 

' n eft doux de s'engager^ 
Oh peut » à Tombre d'une treille^. 
Boire ^ & rire fans danger s 
Mais^ pour peu qu'on sTexpofe, 
A folâtrer avec l'Amour : 
Ce badinage un jour^ 
Nous coûte toujours quelque chofe* 



99 
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Air : Relantanplan , tambour battant. 



Se rendre reffiroide la terre. 
Porter répouvante en tous lieux j 
C*eft-la ce qu*on ne doit point faire ^^ 
Quand on peut faire beaucpup mieux» 
Si vous aimez tant le vacarme , 
A*Gytherc Ton voUs attend. 
Un beau minois mené un Gendarme. 
Kelantanplan ^ tambour battant. 



Même air. que dtjfus. 



Jeunes Galans.quî voukz plaire; 
Qui lorgnez un objet charmant s 
Si de Paphps vous: voulez faire'. 
L'heureux trajet ^cs accident $ 
Choififfez VQUS jeune Bergère, 
Embarquez-yous , prenez le vcnt;^ 
Conduifez^la droit à Cythere , 
Et cela fans perdre un inftanr*. 



S 11} 
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Mimt air. 



Dans ïïfft awable où la sature ^ 
Peint à vqs cœurs le ftotimeof $ 
Fillette, attendez fane murmire» 
Oue pour vous s'explique ua Amaot^ 
Si le Galant par avemtire> 
Parle d'Hymen, qu'il Cote preflane. 
Il faut ToUiger i conclure ^ 
Et cek fans perdre un inftant. 



Air : Au Borà d^m clair ruiffeau^ 



Dans c^ ige vainqueur 
Où Ton n'aime qn'i rire $ 
J'exprimois , Ou: ma Ijre , 
Les tran^orts de laoa coeurs 
Les oifetux dei nu bois^^ 
Charmas 4e sum hng«8e> 
Mêloiqifi kur doux Kamage 
Aux acctos^ de on voix.. 
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Nos fons les phis touchans 
Attiroient fur l*herbette 
La Bergère folettc 3 
Pour entendre nos chants ; 
Les plaifîrs & les jeux , 
An>is de la jeunefle y 
Nous fecondoîent fans cefle> 
Dans nos chants amoureux. 



Le temps qui fuit toujours. 
M'a laiiré fans défenfei 
Je n'ai plus la puiiTance 
D'arrêter les amours r 
En regrets fuperftus 
Mon ame fe tourmente^ 
Aujourd'hui que je chante. 
On ne m'écoute plus. 






S if 
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CHANSON 
DES F RANGS- MAÇON S. 



Air: De Jephti ^ Opéra: Noas vivons dans 
l'innocence. 



Non, de la, Maçonnerie, 
Rien n'égale la .fplendeur > 
Grâce à l'aimable génie y 
Qui nous prête fa douceur : 
Chez nous règne une harmonie^ 
Qui charme & féduit le coeur. 



Dans nos fêtes Ton fiipprime 
Tout propos trop ennuyeux , 
Le même efprit nous anime , 
Nous formons les mêmes vœux: 
On fe cherche , l'on s'eftime j, 
Quel deftln eft plus heureux» 



DE COUPLETS. ait 



Quant à Tes âmes vulgaires. 
Que notre filence aigrit; 
S'ils fçavoient les loix aufteres 
Que la vertu nous prefcrit j 
Ils verroient que nos myfteres 
Forment le. cœur & l'efptit. 
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BOUQUET 

GERMAIN, 
Offcvrc du Roi. 

BOUR LE JOUR DR LA S. ThOMAS^ 

fafêu. 

L'horofcàpe accompli , Comédie Italienne. 

Puisque c'cft aujourdhuî la fête 
Du Maître aimable de ces lieux j 
Courage , Mufe , qu'on s'apprête 
A la célébrer de fon mieux } 
Faute de fleurs , chantez fa gloire. 
Et dans le temple de mémoire , 
Gravez fur le marbre & Tairaîn , 
Le nom du célèbre Germain (tf). 

(«) Un des plus cHébres Orfèvres de ce fîécle. 



DE COUPLETS. 185 



Digne favori de Minerve (<?), 
Vous , à qui , par un choix heureux , 
Cette Divinité réferve 
i.é foin de reodre un nom fameux , 
Ma Mufe, en ce jour, vous appelle; 
Partez s & d'accord avec elle , 
Gravez fur le marbre & l'airain ^ 
Le nom du célébré Germain. 



Vous , que pour jamais il illtiftre , 
Digne fruit du plus tendre amoàr (^) i 
Songez à foutenir le luftre 
Qu'il répand fur vous en ce jour 1 
Que dans les fêtes du l^irhaife^ 
L'on puiffe voir de race en race^ 
Gravé fur le marbre & Taîraîn, 
Le nom du célèbre Germain. 



(tf) Fea Ù du Vivier 9 fainetiz Ciaveiu'de ce SkU* 
(b) Fctt M* GerauÛA a laiift deux £U. 



4 
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V E Tl S 



A MONSIJSl/R ***• 



Je fuis d'une tendrefle extrême j 
Mon cœur eft fait pour votre amour : 
S'il vous touche autant qu'il vous aime. 
Qu'il foit donc payé de retour; 
Mais je crains que quelque Bergère 
N'entreprenne de vous charmer , 
Qui, peut-être, aura l'art de plaire'^ 
Quand j'ai pour vous celui d'aimer. 



RÉPONSE SUR LES MÊMES RIMES- 



ji MAjDSMOISJSZZS f**. 



Pour vous mon ardeur eft extrême ; 
£lle eft l'ouvrage de l'amour > 
Comme il fçait combien je vous aime j. 
Il eft garant de mon retour. 
Ne craignez point qu'une Bergère 
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Vuitk quelque jour me charmer $ 

mmmmm Je Ticii fç^îs pas qul fâche plaire 

Mieux que celle qui fçait aimer. 



Air : Fanfare de Scdm-^Clond* 



r*» 



Vous c^royez qu'il eft facile 
r; De rimer fur le moment $ 

^1 Un Couplet , ^n Vaudeville ; 

Qui foit tourné galammant 5 
Deux ou trois tours de prunelle , 
Dont plus d'un cœur eft féru , 
Renverft notre cervelle, 
N*eft-cc pas un impromptu ? 



<; -u I I „ I "^gp^ 



Même air que^ deffus^ 



La Befgere qui m'engage « 
Prenoit le frais du matin $ 
Secrètement fous l'ombrage ^ 
Je m'en ^proche foudain ; 
Elle fuit, veut fe défendre. 
Mes foupirs ont prévalu. 



i^K RECUEIL 

Ira Belle a daigné m'entendrez 
N*eft"<e. pas un impromptu* . _ 

• Vous avex un air féyere. 
Votre abord eft impofant^ 
Que le bonheur de- vous pîaîre 
N'eft-il Pœuvre d'mi moment s 
Montrez-nous un cœur fcnfible , 
T^at ibit peu moins 4^ vertu: 
Alors il fera poffible 
Qe vous faire un Inqïrompm. 



La jeunefle fur Tes traces 
Voit voltiger les pla^^rs j 
Autrefois j'ai yu les gnCfiS 
Recueillir tous mes foupirs. 
Les porter à ma Bergère ^ 
Et prévenir fes refus ^ 
Dans cet âge où l'on fçait plaire, 
J'aurois fait maints imptomptuf. 



*^ 
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Air : D^c Jocondu 
ENVOI 



* Allez , mes vers , trouver BiASMdKT , • (« ) 
AUex fous ce grand Maître, 
Mériter fur le double mont. 
Qu'il vous fafle coonoitre. 
Comme vous êtes mes enfans. 
Votre intérêt me touche j 
Vous recevrez mille agrémeos , 
En paffant par la bouche, (^^ 



(a) Il chamolc avec beaucoup de ^ace. 
(^) Feu M. de BtAfMOxTy Suc-InceUdaot de U Miifi^ae dtt 
Urn, aroit demandé les Couplets à TAuteu^. 



2S8 RE C U E I L : 



B O u (l u E T 

A UNE JEUNE DAME, 

LE JOUR DE LA SAINT JeAN^ 

< ■ ■ "itt?r ■ ■ I l 

Air : Ne m^enunde^vous pas ? 



ÎDe chanter vos appas. 
L'on a bâti fans peine 
De vers mainte douzaine ~, 
Dont amour fait grand cas > 
Ne m'entendez-vous pas ^ 



Faut-il donc tant d'iiélas! 
Pour apprendre â Jeannette 
Qu'on foupire eh cachette 
Pour fes naiflans appas ; 
Ne m'entendez-votts pas l 

# 



DE COUPLETS. 1% 

A L A JVl Ê M E. 
Air.: ^hU ^ ahie , Jeannaie* 



Quand avec un ris malin ^ 
D'un regard elle vous guette^ 
On croit pafler fon themîn ; . 
Oeft l'amour qui vous arrête , 
Ahie^ ahieyahie^ ahie^ ahie^ ahie^ Jeannette; 
Jeannette^ ahie^ àbie^ 



Comme nous connoiflbns tous^ 
De quel prix feroit l'empiète $ 
Il n'en eft point entre nous^ 
Qui, la voyant, ne répéter 
Ahie , ahie^ ahie , Jeannette « 
Jeannette , ahie , ahie , 



Tome L 



x^ ÎR E C U E I L 



COUPLETS 

SUR LA BATAILLE DE FONTENOY. 
Air : f^'Ia ce que c'eji qu d'aller au bois. 



Naitrb pour des faits inouis^ 
Via ce que c'eft qtfcfêtre Louis: 
Se montrer à fes «nnemis « 

Autant redoutable 9 

Qtfileft adorable: 
Les vaincre ^ en faire fes amis (a) , 
Via ce que c'eft qu*d*être Lovis. 



Infpîrcr Tamour & reflFroi j^ 
Via c'que c'eft qu'd*ia:e un grand Roi : 
Du Soldat^ s'arroger l'emploi i 
En grand Capitaine ^ 
Partager fa peine., 
A l'univers donner la loi j 
Via c'que c'elt qu d'être un grand Roi, 

(«) te Roi , fur le champ de bataille^ ordonna qu'on eût foi^ 
des An^lots blefTés , U qu*on Us traitât en amis. 



T>È COÙJUÊtS. 



45» 



VAUDE rïXtE, 

Chanté par les Harangeres de la Halle, 
h i o Septembre , jçur dùs ryouiffances 
publiques, (a) 



Sur / aîr : O p&ùi 



F^f$ tn^ Çommiru 



Faisons tmons paroîtrc 
Qu'elle ett notre gaieté j 
Puifqu'enfin notre Maître , 
Eft enjpleine famé:' ' ' 
Célébrons tous, ma chefc-^ 
Notre félicité ^ c • • 

O P^gûé, ma Cpmmfxèj^ 
Ma Çommere, ô pégué. " ' 



te Ciçi .qui J^ coûfenre^ 
Rend nos jowrs plcios d!aitriiî»| 
Sa bonté k réfenrc 



•î*»^ 



Tij 



t9^ X E C U È î L 

Pour, aous donner la paix % 
Notre bonheur ^ ma chère ^ 
Eft des phis aûtiré ^ . . 
O péguéj ma Commère^ &c. 



Non ^ jamais Ca{^itaine 

N'acquit plus de renom 5 

Je Tavons vu fans peine ^ 

Affronter le canon: 

Dans le danger , ma chère 3, 

Le prenûer expofé, 

O pégtté^ ma Commère j &c. 



Ses ennemis foupirenc 

De fe voir abattus $ 

Mais 9 en/ecret^ admirent 

Sa valeur ^"fes vertus. 

Jufqu'au bout de la terre ^ 

JLouiS eft rcTpefté, 

O pégué V ma Coàunere^ Src» 



Quand î'ons fait le voyage 
De MetsT pour l'aller voirj 
D'abord, fon bon vifage 
Ranima notre efpoirs 
U nous j:efut 9 ma chère ;» 



DE COUPLETS. 2.9J 

Avec tant de bonté, 

O pcgué , ma Commère ^ &ç. 

En voyant fa préifénce^ 

Je vînmes à trembler 5 

D'un air de complaifâûce 

II fçut nous raâurer 3 

En nous difant, ma chère : . - 

Enfans, je fuis fauve, 

O pégué^ ma Commère, &c» 



les y€ûx , baignés de larmes,; 
J'embraffions (es genoux r 
Senfible à nos alkrmes^ 
II pleuroit comme nous ; 
Ah! que Louis, ma chère, 
A le cœur bien planté l 
O pégué, ma Commère, 8cc^ 



Des Princes de la terre ^ 

Louis eft le plus grande 

Je cherchons à lui plaire } 

II eft fi bienfaifant ; 

Vive Louis, ma chère. 

Vive le bien- Aimé! 

O pégué ,^ ma Conunercy &c. 



Tîif 



t^ H E C U Ë I L 

Par des crb d'allégreffc , 

Perçons le firmament $ 

Dans Tardeuc qui nous prefle g 

Répétons hautement : 

Vive Louif^ ma cheiti 

Vive le bien-Aimé > 

O pégtté j ma Commère 3 &c 



Allons droit à l'image (4) 
Pe ce Héros charmant ; 
Offirons-ltti notre hommage y 
Jafqu'au dernier moment 5 
Qu'à Tes genoux^ ma chçre,. 
Notre aniottr foit porté » 
O péguéj ma Commère ^ 8^. 

On trouvera tair Je ce J^atuieviile , noté y qui efl du 
feu Sieur Gilliers , dans le fécond volume du Mercure de 
France: Septembre 1719 » page %x^6* 



(«) Le ioar des illiittlfislâoâtf.» PMltelU: aY<& pUcê , fous os 
4aii« le portait du K^ 



DE COUPLETS. 29J 



*^^^^"5^^^ 



VAUDEVILLE. 



Tant qu*Ilas s*ehorgueîllîra 
Du pofte brillant qu'il occupe f 
Le public n'eft pas une dupe y 

Il le blâmera $ 
Mais^ quand ^ placé pour être utile ^ 

Avee grâce il refufera ^ 

Et fera d'un abord facile : 

On l'applaudira* 



Tant que Phîlîs fe montrera , 
D'une coquetterie extrême , 
Et peu fidelle-i ce qu'elle aime^ 
On la blâmera $ 
Mais 3 quand , dans l'ardeur qui la prefiè > 
D'un feul amant elle fera 
L'unique objet de fa tendrefle i 
On l'applaudira. 



Tant que Lyfandre publiera , 
Qu'en fecret la foible Bclifc 
Le préfère, le favorifej 

tîv 



i9<î ft E C U E I L 

On le blâmera 5 
Mais, quand, dans l'ombre & le filence^, 
A lui-même il fe cachera ^ 
Les faveurs qu'amour lui difpenfe i 
On l'applaudira. 



Près dNine fille d^Opéra, 

A moins que Plutus ne Pamene,. 

Un jeune galant perd fa petne-^ 

On le blâmera : 
Quand en héros de }a finaucô 
Au foyer il s'annoncera , 
Et qu'il fera de la dépenfe^ 

On rapplaudira« 



■^^ 



DE COUPLETS. 157 



ai^ 



FÊTES 
DE MARINIERS ET DE MARINIERES. 

1 

Une Marinière^ 



Contre les feux du Dieu du pur^ 
Dans les eaux Ton trouve un afyle s 
Mais contre ceux du tendre amour , 
L'onde ne peut offrir qu'un fecours inutile : 
Son flambeau plus ardent que le flambeau des cieux^ 
Embrafe les Tritons dans leurs grottes profondes^ 

Thétis a reflenti fes feux, 
£t Neptune^ à fon tour, s'enflamme au fond des ondes» 



I 



*98 RECUEIL 

' m^ ' uiF «uf ' «wf ' w i f '"' mif' " ""m ^ 

J^^ U D E V I L L E, 

Vous qui file^ depuis l<Mîg-tcmps ^ 
Lés nœuds d'une chaîne parfaite : 
Que ne brufquez-yous la fleurette^ 
Vous trouverez ces doux inftans; 
Menez la belle à la guinguette ^ 

Liron , lirette j 
Donnez moitié chair & poiiTon^ 
Vou&^ la prendrez à Thameçon. 



Amant, qui d*un époux grondeur. 
Craignez la préfence importune. 
Et qui voulez tenter fortune , 
Ceft peu de vanter votre ardeur 5 
Du jaloux acquittez les dettes, 
j Liron, lirette: 

I Faites les frais de fa maifon, 

I Vous le prendrez à Thameçon* 



Une fillette à qui Tamour 

N*a jamais fait fentir d'allarmesi 
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Dans ce Dieu ne voit que des charnues ^ 
Qui la raviflent nuit & jour. 
En fuivant àt près la Poulette ^ 

Liron^ lirettcj ' 
De bon cœur, dans Toccafion, 
On la voit mordre à llianoeçon. 



L'on dit qu*à la pêche des cœu»,^ 
L'aimable Dieu de la tendrcfle , 
Nuit & jour s'occupe fans ceflê. 
Pour les combler de fcs faveurs 5 
De moi s'il vouloit faire emplette 3 

LiroHj lirette: 
Sans cramte , f irois fani façon , 
Mordre moi-même à l'hameçon. 








Jt MON s RI GN SUR 

tE PRINCE DE CONDÉ. 

Air : Boucht^ , Naïades , vos Fohmnts. 



C o N j> ê ^ fuccelTeur àt la gloire^ 

De tant d'aïeux que la viâoire 

Suivoit au bout de Tunivers : 

Roi ^ bien-aifsé , qu'un peuple ^dor e > 

Tes ennemis feront aux fers ^ 

S'il vient à fe montrer encore* 



^ V.4P 



,**^K. 



A UNE DAME AIMABLE, 
Un peu fur h retour. 

Sur r^i : A tombn dt ce yen Bocage^ 



Comme dan$ kaîr première aurore; 
Vos yeux toflamment tous les cœurs, 
£c votre tein cooferye encore 
L'éclat des plus vives couleurs 5 
Le temps qui s'envole fans cefle 
En ménageant votre beauté , 
Vous a laiflé de la jeuneflêj 
Les grâces^ la vivacité. 




vm 



R Ë C E I L- 




DIVERTISSEMENT, 

V A U DE V IL LE. 



Beautés, qu'en fecrct Fâmour bleflc i 
Songez que Tàimable jeùnefle , 
£ft un temps qui met en crédit. 
Et .comme Tâgc où Ton fçait plaire^ 

, Eft tm cemps qui ne duré guère , 

^Cherchez à le mettre à pib&. 



Pour faîre l'homme A'impQrtancc, 
Danûs donne dans la dçpenfe ^ 
Et ne vit que fur le crédit : 
Tous les jours il eft çn emplettes^ 
Et fa femme acquitte fes dettes , 
N'eft-ce pas tout mettre à profit. 



Ma mère me prêche fans ceffe , 
De fuir Lyfandre & fa tendreffe. 
Je lui promets fans contredite 
Elle me croit bien innocente. 
Mais qu'un moment elle s'abfente ^ 
Je mets tout le temps à profit. 



DE COUPLETS- 30J 



Quand une. Pièce peut vous plaire. 
Votre bon goût , loin de s'en taire. 
Sans partage nous applaudit 5 
Si cet ouvrage a l'avantage 
De mériter votre fuffrage. 
Nous fçaurons le mettre à profit. 



Air : four nous , la femme tjl un aiman. 

Je croyons oublier Climene^ 
£t me venger de fes mépris ; 
Mais de l'ingrate un doux foûris , 
M« force à reprendre ma chaîne» 

C'eft vainement {hisJ) 
Qu'on fuit un objet charmant ; 
MaitrefTe aimable eft un aiman. 

Rappellez^vous ceue coquette . 
Qui vend fes meubles chaque jour. 
Mille fois rendu par l'amour « 
Nul galant n'a battu retraite. 

Ceft vainement (^w.) 
Qu'on fuit un objet charmant J 
Maitrefie aimable cil un àiman. 




RONDE DE TABLE. 

Air : gué , ton , U , Bergen. 

Lorsque dans» Tautrc monde. 

J'arriverai, 
Si Ton boit à la ronde , 

Je m*y plairai : 
Si Ton peut encor s*enflammcr , 
Que Ton puifle aimer. 

Qu'il fera 

Bon là, 
O gué. Ion, la, lanière, 
O guc. Ion, la. 

/ 
Air : Chérijfons h trou qui nom bkjfc , Opira y 
CdraSens de r Amour. 

Jouiffei, aimable jeunefle. 

Du printemps de vos beaux ans : 

Aimez & buvel fans cefle , 

Pour goûter des plaifîrs charraans. 

Entre 



D E C O U P L E T s. 50^ 

Entre le vin & la tcndrcflfe > 
Ufaut partager fes momens 3 
L'Amour inconftant & volage , 
Du papiHon nous peint l'image s 
U s*envole fur le retour: 
Les plaifirs que difpenfe l'amour , 
PaiTent bientôt de la mémoire ; 
Mais celui que l'on trouve à boirÇj 
Se renouvelle chaque jour. 

^^^ Ces paroles & V air furent un impromptu fait à 
table cnfociiti: y ai parodié dar^ les Caraâeres de 
r Amour le même air y Opéra de M. de Blafmont , 
rà fon le trouvera : les paroles commencent ainji: 

Chériflbns le trait qui nous bieiTe^ 
Régnez feul^ Amour confiant; 
Régnez ^ triomphez fans cefle* 

Air : Cefl che^ vous qu^on voit couler. 



Jo- ne veux , 
Pour que mon cœur déformais foit heureux^ 
Je ne veux 
Jamais former aucuns nœuds; 
Le nom d'amour & d'amant 
Ne m'offre rien de charmant \ 
Je vis tranquille & n'afpire qu'au bien 

De n*aimer rien. 
Tom I. V 



jotf RECUEIL 

Air : Dt MM. Rebel & Francdiur : Dieu des 
Âmes que (es. 

•►>*!• 

"^^ Cette rofc. 

Fraîche éclofe. 
Nous annonce le priutcms ; 

Sur rherbette ' 

Joliette, 
Folâtrons quelques inftans. 

Quel boccage , 

Quel ombrage; 
Belle Iris, arrêtons^nous : 

Ces retraites 

Semblent faites 
P«ur des biens encor plus doux. 

Air : A faire. 

Hymen, recevez de'fios coeurs 

X«'hôomiage légitime , 
Vous pouveK calmer les rigueurs 
Dpi^ aocre tme eft la viâime : 
Sous vos loix engagesi-Qi^us. 
: To4it ce qui refpire 
. Confeflê que fous votxe empire 
On goftts les hicas les plus doux. 



VA U D JE ri Hl £: 



Autrefois une ardeur fidelle 
Prouvoit les trjiniî)orts des amans | 
S'il en eft qui près d une ,JBf lie ^ 
Conferve encor fes fentimens I 

Laiflez faire, 

Lere , lanière 5 : 
Lâîflez faire au temps. 

Si le fort, à nos vœux contraire. 
Nous unit avec un jaloux 
Galans , il n'cft pas néceflaire , 
De nous dire alors : venge»-vous 3 
Laiflez faire, 
Lere , lanière j 
Laiffcz faire à nous. 



$(fL 



Vij 



3o8 RECUEIL 

•'8 '^yr ' 



Air : Cêmmc un Coucou que C Amour. 



Vieil époux qui tenez en cage 
Un jeune tendron de vingt ans^ 
Si la paix eft dans le ménage ^ 
Elle n'7 fera pas long-temps. . 



Air : A boire , & â /aire. 



Ceft vainement que dans mon verre , 
Tu vois briller un jus charmant : 
Ceft vainement que dans mon verre ^ 
Le puiffant Dieu du vin defcend. 
Un vainqueur toujours triomphant^ 
Plus craint que le Dieu du tonnerre , 
Un vainqueur toujours triomphants 
Lui déclare aujourd'hui là guerre. 



# 
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I l ' "OTT | i 

Air : Sens deffm d^ous , fins devant derrière^ 

Sur un Optra compojc de morceaux ^ 

pris dans diffcnns Auteurs. 



De maints Auteurs les plus parfaits ^ 
Il a faifi les quolibets f 
Il les a rangés de manière y 

Sens deflus deflbus ^ fens devant derrière» 
Qu'à préfent ils fe trouvent tous v 

Sens devant derrière 4 fens defTus deflbus^ 



Air : Que je chéris mon^ 



Que ne puis-je vous enflammer > 

Mon aimabe Bergère : 
Uamour m'apprend à vous aimer» 
Mais non pas à vous plaire» 



VfiJ 



•4- 



RECUEIL 



I. MENUET. 



Dans Pyrithoûs , Opéra de feu M. 
Mo u R E t. 

Pour nous faire un heureux deftin ^ 

Buvons tous du foir au matin; 

Que Bacchus triomphe fans cefle , 

Qu'il foit Tame de ce feilin. 

Vcrfe 3 ami , jufques à demain , 

Ce neûar que produit le Rhin 

Pour chaffer l'ennui qui nous preffe. 
Le remède, cft divin, (Jin.) 

Loin d'ici tout efprit chagrin ^ 

Que toujours notro- verre plein 
. De ce jus pétillant & fin , , 

Nous égfaye & nbus remette en train. 
Pour nous 3 Scc.jufquau moi fin. 

Que l'Aniiour, ce petit b^din^ 

Voie ici négliger fes charmes ) 

Offrons au Dieu du raifin , 

Nos foupirs^ nos foins ^ & nos larmes ^ 
Le verre à la main ^ 

Ramenons tour à tour ce refrein. 
Pour nous faire , Scc.jujquau mot fin. 



DE COUPLETS. jn 

I I. M E N U E T. 



£ N amour on fe flatte en vain , 
De jouir d'un bien fouyerain 5 
Le plus fin 
Y perd fon latin. 
Et fouycnt tfcprouve que dédain, (fin.) 
Le beau fexe eft un vrai lutin , 
Dont l'abord eft fier & hautain : 
Le caprice , 
La malice^ 
Le régiflent faiis fiik 
En amour > &c. iujq^'au mot fia* 

N'aimons plus ^ formons le deflein] 
De braver un Dieu fi mutin : 
Le bon vin 
Eft le médecin 
Qui rend ie cœur fain. 
En amour 3 8cc. jufquau mot^ n'éprouve que dédain* 

Pour nous faire un heureux. deftin^ 
Buvonstous , &c. jufquau mot fin, le remède eft divin* 



Vîv 



311 RECUEIL^ 

Air : De' m: de Blasmont. 



Un jour qu'Iris dans un feftin , 
Me prefToit le verre à la maia^ 

De lui verfer à boire 5 
Je me flattois y divin Bacchus ^ 
Que Tes refus 
Ne tiendroient plus 
Contre ton jus. (/in.) 

Tout mWuroit de la viâoire $ 

En bégayant. 
Elle comptoit déjà Thiftoire: 
Ses yeux en feu , fon enjouement » 
Du fort le plus charmant, 
M'afinonçoient le mpment. 

Un jour qu'Iris, &c. jufquau mot fin. 

Mais fe doutant de mon deflein^ 
Elle me dit , d'un air malin : 
Veux-tu m'en croire. 
Ne mets ta gloire 

Qu'à me verfer de ce neâar divin. 

t 

Un jour qu'Iris, &c. Mqu'au mot fin. 



DE' C O U PL ET s. jrj 



A UNE JEUNE DAME^ 

Qui rcprochoit à V Auteur de ne lui avoir 
pas dédié cet Ouvrage; il lui donna 
pour excufe , que Ji elle n^étoit au 
commencement, il Va.mettroit à la fin. 

Air : Tom roule aujourd'hui dans U monde. 



Jb vous offre y Iris , cet Ouvrage , 
Comme le fruit de mes loifirs ; 
Si vous agréez mon hommage y . 
Ceft enchérir fur mes plaifirs. 
Souffrez qu'avec vous je m'écrie , 
Vous le voyant prendre en faveur : 
Qu'il eft des inftans dans la vie 
Qui font le vrai plaifir du cœur. 



Y 



A O I B U DE U A U T Ç U R. 



Air; La bonne a^ycntun. 



Ciii rets partttit à*w VkiUmi^ 
Qui n'a que du lele; 
On mérite peu tfégard. 
Quand on s'annonce fi tard^ 
Auprès d'une Belle ,. b gué ^ 
Auprès d'une Belle. 



Fin du premier Tome. 
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Epigramme , 5^2^ 
Vers fur VExpofition des Tableaux , au Sallon 
du Louvre , 22g 
A M. de Volière , 231 
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f^trs prifemis par deux jeunes cnfans , 2jj 
Lutre^'d: Henry IV. :ijS 
Fers â feu M. Rigaud f 237 
Eloge de M. Carie Vanloo , zj^ 
Madrigal , 2,41 
Epitaphe du Chien de Madame ♦ ♦ * , 24^ 
Epigramme , 243 
Epitaphe de Son Emirunce Mbnjeigneur le Cardi- 
nal de FUury y 244 
Epigramme y â Damis , 246 
Vers à une jeune Dame , 24S 
A feu M. Cartaud y 24^ 
Vers à M. VAbbé Madin , 24S 
Vers fur VExpofition de la Statue équejlre de 
Louis XV. 24^ 
Le Cercle , 260 
Vers à Madmoifelle Silvia^ 2S1 
L'Homme fincere , 262 
Bxcueil de Couplets , 2SS 
' Bouquet à une Dame , pour le jour de là Saint 
Jean , 23y 
Quand Tirets veut , fur Cherhetu , 2S8 
Bouquet à une Dame^ le jour de S. Louis, x€o 
La Saint CharUs efi gran£féte , 2C1 
Pour le jour de la Saint Charles, 2S$ 
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Si Chariot , dit certain cerveau ^ ^€4 

Parodie y * 266 
De Saint Marfin , célibrâ^s tous la gloire , idem. 

Lorfque t amour y d'un fueud puijfant , z66 

Jeune Iris, vous ave[ des rats , iSy 

Reffitrfur un peuplt éclairé y idem. 

Ckanfon, i6S 

L amour fait que lan^ difcrete , lyo 

Du Ciel la bonté fouverairu , idem* 

Notre galante dnejfe , iji 

Avec. ardeur on s*emprejfe, idem. 

Sous les loix de CHy menée y 372 

V amour avec moi devifant ^ idem'. 

// n*eji point de plus grand maUuury 2yJ 

U Amour y u petit Dieu rufé , xy^ 

Que U Dieu de la tendreffe , idem. 

Sans U Dieu de la bouuilU , • %yS 

EfirH un fort plus déplorable , idem. 
Mes chers moutons , vous vous plaigne^ y &e. 27 (T 
Que fous Us loix du Dieu de la bouteHU y idem» 

Se rendre reffroi de la terre ,^ lyy 

Jeunes Galons qui voule:^^ plaire y idem. 

Dans rdge aimable où la nature y %yi 

Dans cet âge vainqueur y idem. 
Ckanjbn des Francs^Maçons , - xSb 
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^ùuquet à feu M. Germain, Orfiyn du Roi, z8z 

r««/îilf. ♦**, X84 

lUponfe fur Us minus rimes , idem. 

f^ous troye^ qu'il cfl fadU , :t,8S 

La Bergère qui m^ engage , idem. 

Envoi. Allez , mes vers , Btc. zSy 
Bouquet à une jeune Dame , k jour de la Saint 

Jean , x8S 

'A la mêrne, x8^ 

Couplets fur la Bataille de Fontenoy , x^o 
Vaudeville^ chanté' par Us Harangeres de la 

Halle, x^i 

yuudevilU, z^S 

Fêtes de Marinurs & de MarinUres , x^y 

Vaudeville , z^8 

A Monfeigneur U Prince de Condi, ^00 
A une Dame aimabU, un peu fur U retour, 3 qî 

Divertiffement , joz 

Je croyais oublier Climene , joj 

Ronde de tabU , 304 

Jouiffei^^ aimabU jettneffe , idem. 

Je ne veux , joi 

Cetu rofe , ^oS 

Hymen, reçeve:^ de nos cœurs ^ idem» 

VaùdeyiUe , jo^ 
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yiùl époux , qui unt:^ tn cagt^ jo9 

Ceji vainement que dans mon verre , idem. 

De maints Auteurs les plus parfaits y jà^ 

Que ne puis'je vous enflammer, idem. 

/. Menuet , Je feu M. Mouret , 3/0 

//• Menuet y idem. 3// 

Un jour qu^Iris dans un fejlin , 3 /i 

A une jeune Dame y 3^3 

jidieu de r Auteur. 3 '4 

Fin de la Table du Tome premier. 



ERRATA DU TOME PREMIER. 

MARS ET VENUS. 

Page t%% 9 «Jp^ej» U fei^ieme J^'ers » & lifi^ : 
Que la Gloire 8c l'Amour » touchés de mon tourment y' 
Te ramènent bientôt fidèle & triomphant. 

LE STRATAGEME DE L'AMOUR- 

page ttf 3 j Senf^fixiane « Fers huitième , fournis ; lifii foumife* 

CHANSON DES FRANCS-MAÇONS. 

Page a8i , ligne première , Quant à Tes ', life:^ ces. 

BOUQUET A M. GERMAIN^ 

Page 185 ligne i) « que dans les fîtes ; life^ les faftes. 

RECUEIL DE COUPLETS; 

Page 1^4 , Ugn€ xi , Tofqu'att dernier } Ufe^ Jufqu'au tendroii 
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